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L'Affaire 
de Carthagène 
Nous avons cru rêver en lisant la 

> "dépêche nous informant que l'Allema-
gne demandait au gouvernement espa-
gnol, par l'entremise de son ambassa-
deur à Madrid, des explications sur les 
Birconstances qui ont motivé l'arresta-
tion de quatre sujets allemands impli-
jqués dans l'affaire de Carthagène. 
C'est le renversement des rôles. D'ao 
fciusée, l'Allemagne se fait accusatrice. 
L'Espagne, qui vient de découvrir sur 
©on territoire toute une organisation 
ayant son centre dans la capitale et 
|pourvoyant aux divers besoins de la 

,|| -guerre sous-marine allemande, pourra 
lexiger des réparations de l'Allemagne. 
!Au contraire, c'est celle-ci qui, avec 
Bon effronterie habituelle, prend les 
Idevants et, feignant de tout ignorer de 
l'affaire quand elle en a tout inspiré, 
'demande en quelque sorbe à la victime 
ide se rétracter. 

Du banc d'infamie où l'ont clouée son 
«sprit d'intrigue et sa félonie, elle saute 
Bur le siège de l'accusateur public. Il y 
a. de quoi s'indigner ou pouffer, selon 
le tempérament de chacun. Quant à 

| pous, c'est le rire à perdre haleine qui 
Tious secoue. Le procédé de l'Allema-
gne est bien connu. Tous les malan-
jdrins l'emploient à l'occasion. Il con-
siste en fin de compte à égarer les re-
cherches en criant : Au voleur! dès 

Ï'u'ils sentent la police sur leurs pas. 
1 est souvent question de la tortueuse 

diplomatie de l'Allemagne. Enfantine 
Serait un qualificatif plus juste. 

Voit-on, en effet, cette diplomatie 
qui a tout inspiré dans l'affaire de Car-
ithagène, la voit-on simulant une pro-
fonde ignorance des faits et chargeant 
l'ambassadeur impérial près le gou-

Tj (vernement royal de demander à celui-
ci de les lui apprendre? La diplomatie 
'd'un enfant n'est pas plus rudimen-
taire. Qui espère-t-on tromper par ce 
pauvre jeu-là ? C'est l'ambassadeur lui-
ïnême qui avait imaginé d'établir un 
eervioe de communications au moyen 
jd.uquel les nombreux sujets de l'em'pire 
ïésidant en Espagne et les individus à 
la solde de l'ambassade auraient pu 
entretenir des relations suivies avec 
l'Allemagne. Concurremment à l'éta-
blissement de ce système de correspon-
dance par valise sous-marine, il avait 
Imaginé de pourvoir à l'approvision-
nement des espions germaniques en 
explosifs de toute nature au moyen de 

* ballots soigneusement entourés de toile 
imperméable et attachés aux bouées 
flottantes. 

Et c'est lui, l'inventeur de ces belles 
choses, qui va, au nom de son souve-
rain, prier le comte de Romanones ou 
M. Jimeno, ministre des affaires étran-
gères, de lui en faire l'exposé ! Car tout 
te monde sait en Espagne que l'hôtel 
ide l'ambassade allemande à Madrid est 
le foyer de l'espionnage dans toute la 
péninsule. Là viennent prendre le mot 
d'ordre tous les agents rétribués ou non. 
C'est de là que partent tous les mén-
Bonges destinés à, alimenter la presse 
germanophile qui vit de l'or du Rhin. 
/Tout cela est de notoriété publique de 
ï'autre côté des Pyrénées, comme il est 
de notoriété publique également que 

- l'ambassadeur est un homme dépour-
■ yu de scrupules. 

Pour faire son métier au gré du kai-
ser, il faut qu'il en soit ainsi. Tout le 
jmonde n'est pas apte à trahir ceux qui 
vous offrent l'hospitalité. Le prince de 
Ratibor est de ceux-là. Il est de la li-
gnée des comte Bernstorff, l'organisa-
teur dé la conspiration ayant pour ob-
jet de faire attaquer les États-Unis, au-

Frès desquels il était accrédité, par 
armée de Carranza. La conspiration 

dont Carthagène était le foyer avait 
pour objet de ruiner l'Espagne en dé-
truisant ses lignes de chemins de fer 

* au moyen d'explosifs « dernier cri » 
fournis par la science allemande, en 
incendiant ses usines, en coulant ses 
bateaux. On voit que le noble prince 
n'est précisément pas doué d'une de ces 
consciences qu'inquiètent facilement 
les remors. Le prince de Ratibor est 
i'hôte officiel de l'Espagne. Il va s'as-
seoir parfois à la table du roi. En sor-
tant de là, il n'hésitera pas à donner des 
ordres à la presse qui lui est asservie, 
et ces ordres seront attentatoires à l'in-
dépendance du pays et à la dignité na-
tionale. 

i L'Espagne a, entre autres grandes 
qualités, le souci de son honneur, et 
jamais, au cours de son histoire, elle 
n'a supporté le joug de 1 étranger. Pen-
dant sept cents ans elle a combattu le 
Maure; elle a fini par l'expulser. Le 
scandale de Carthagènt ouvrira bien 
des yeux chez nos voisins, chez ceux 
d'entre eux qui ne voulaient pas croire 
eu péril allemand. 11 faut des coups de 
tonnerre comme celui de Carthagène 
pour leur faire comprendre l'étendue 
de ce péril. L'Allemagne estime que 
tous ceux qui ne sont pas avec elle sont 
contre elle, et par des moyens appro-
priés, elle s'applique à les asservir. 
C'est pourquoi petit à petit le monde 
entier se dresse en face d'elle pour la 
punir de l'exécution de son abominable 
programme de félonie. L'Espagne ne 
sera pas la dernière à réagir contre un 
État de choses qui constitue une offense 
pour le libre exercice de sa souverai-
neté. 

Alban DERROJA. 

Mort 
d'un Attaché militaire américain 

Udine, 4 mars. — L'attaché militaire amé-
jicain, commandant Heibert, ayant lait une 
çhute de cheval, s'est fracture le crâne. Il 
#st mort peu après. 

L'ENVERS 
DE LA GLOIRE 

Nous avons fêté copieusement les capi-
taines de I' « Orléans » et du « Rochester », 
et nous avons bien fait. Nos hommages 
allaient à l'idée qu'ils incarnent, vivante, 
sous nos yeux. Le blocus allemand a fait 
faillite. Qu'ils n'aient pas osé ou qu'ils 
n'aient pas pu torpiller les deux steamers, 
les Boches confessent leur bluff, l'avorte-
ment de la menace. Cela vaut bien un co-
corico de Chantecler. 

Mais la situation de héros symbolique 
ne va pas sans quelques obligations. Le 
personnage n'est pas précisément de tout 
repos. Les scènes se suivent, se ressem-
blent, et si le rôle est beau, il est dur à 
tenir. Le commandant de 1' « Orléans » en 
a eu l'intuition quand les journalistes se 
sont rués à son bord pour savoir com-
ment ça lui était venu de faire de l'his-
toire. A l'évocation du programme dont 
il allait être honoré, il a manifesté plai-
samment le regret de ne pas être encore 
dans la zone dangereuse. II entrait dans 
une seconde zone dangereuse où il aurait 
à braver non plus la mer déchaînée, mais 
les flots d'éloquence. Il avait de la méfian-
ce, ce brave marin ! 

Il savait très bien ce que son voyage 
signifiait aux yeux du monde, et que le 
drapeau étoilé brillait à ce voyage de 
couleurs plus éclatantes. Mais il n'avait 
rien à dire. On a parlé pour lui, haute-
ment, clairement, noblement. On avait dit 
à ce marin, à ce soldat : « Vous irez de 
New-York à Bordeaux. » Il y a été. Ce 
n'est pas la première ni "la dernière 
fois qu'il fait le trajet. D'autres le font et 
le feront. Si son voyage est de l'histoire, 
ça se saura 

On ne le lui a pas laissé ignorer. Sans 
entendre un mot de français, il a compris. 
11 a fait son quart dans les manifestations 
comme à son bord : impassible, résigné, 
stoïque. Il sentait qu'en lui parlant on ne 
s'adressait pas seulement à lui, n'est-ce 
pas ? Il n'en prenait donc que pour son 
grade. Ce n'était pas de la froideur, mais 
une exacte et prudente réserve. Sans dou-
te un homme du Midi aurait été grisé et 
se serait cru, à l'instar du poète, «au cen-
tre de tout comme un écho sonore ». Le 
marin américain ne s'exalte pas; tout ça 
c'est de la gloire en service commandé. Il 
reçoit les ondes lumineuses au port d'ar-
mes. 

Le capitaine Tucker et son collègue Ko-
keritz sont libérés. Tout est bien qui fi-
nit... Ils sont partis pour Paris, où il faut 
souhaiter que les chercheurs de vedette ne 
les découvrent pas. Il y a beaucoup de fê-
tes à la Sorbonne, et des plus graves : la 
séance continuerait; ce serait affreux... 

Ils iront aux Folies-Bergère voir Good 
Luck, attraction sensationnelle, mais sans 
rapports avec la diplomatie et l'éloquence. 
Ils vagueront dans les promenoirs légen-
daires, et s'ils échappent aux interviewers 
féroces, ils pourront oublier les heures 
douloureuses 
Et goûter le repos que la'gloire a troublé. 

A PARIS 

P. B. 
«d>— 

Congrès d'Agriculture 

U7*h7» ««.f 8if,îlVienl
o
d'ître fé,ébré à ,a Madelei"«à|a Mémoire des soldat* italiens tombés au champ d'honneur. Le service fu-

nèbre était présidé par 3. Em. le cardinalAmette. - La photographie ci-dessus représente l'ambassadeur d'Angleterre et le 
général Robertson à la sortie de l'église Pn. vExceisior. 

Le Général Gouraud 
à Meknès 

Meknès, i mars. — Le résident général 
s'est rendu au palais du sultan, avec qui 
il s'est entretenu cordialement. Après lui 
avoir fait visiter en détail le palais, le sul-
tan lui a offert un thé. 

Le général Gouraud s'est rendu ensuite 
au cimetière où reposent les soldats morts 
dans la région au cours de la pacification 
de 1911 à 1913. Le résident a visité enfin 
l'autrucherie, le haras et le camp des trou-
pes sénégalaises. 

Le Voyage de M. Bissolati 

La Conférence 
de Pétrogra 

Ses Résultats. — La Collaboration 
des Alliés toujours plus étroite 

L'Union coloniale française a pris l'ini-
tiative d'oryaiiiscr, pour ie courant de cet-
te année, un grand Congrès d'agriculture 
coloniale. 

Elle q, constitué un comité d'organisa-
tion qui comprend des personnalités émi-
nentes de la politique, de la science, de 
l'administration, du commerce, de l'indus-
trie et de l'agriculture, pour préparer les 
travaux de cette grande manifestation co-
loniale. 

Ce comité a décidé de diviser le Congrès 
en un certain nombre de sections pour 
grouper les compétences. 

Les principaux produits : coton, café, 
cacao, canne à sucre, oléagineux, riz, 
caoutchouc, tabac, soie, seront étudiés par 
des sections dont les travaux seront diri-
gés par des spécialistes : savants, com-
merçants, industriels, etc., de compétence 
éprouvée. 

Une section est réservée à l'agriculture 
indigène. Ses travaux auront une grande 
importance. Elle abordera tous les pro-
blèmes qui se rattachent à l'agriculture 
des indigènes : hygiène, main-d'œuvre, en-
seignement, etc. En un mot, cette Société 
aura à rechercher les moyens propres à 
augmenter la capacité de production des 
cultivateurs indigènes, et, par voie de con-
séquence, d'améliorer leur condition maté-
rielle. 

Une section s'occupera des services co-
loniaux d'agriculture et recherchera les 
moyens d'organiser ces services de façon 
qu'ils puissent jouer dans le développe-
ment des colonies le rôle qui leur revient. 

Enfin, une dernière section, réservée 
aux études générales, étudiera toutes les 
questions : agronomiques, financières, 
économiques et sociales, qui ne trouvent 
pas place dans les sections spécialisées 
dans l'étude d'une question précise. 

Comme annexe au Congrès d'agricultu-
re coloniale, le comité d'organisation a 
créé une section des forêts coloniales et 
une section des pêcheries coloniales. 

L'Union cofoniale française a l'ambition 
de faire œuvre éminemment pratique. Elle 
voudrait être en mesure, après le Congrès, 
de mettre à la disposition de tous ceux qui 
veulent coloniser des renseignements pré-
cis qui soient des éléments d'information, 
de comparaison et d'examen. 

Pour réaliser cette œuvre, elle fait appel 
à tous ceux qui ont à cœur la grandeur 
de notre pays. Elle s'adresse toutefois 
plus spécialement aux pouvoirs publics : 
gouvernement et Parlement, à la presse 
et à tous ceux : savants, fonctionnaires, 
colons, commerçants, industriels, agricul-
teurs qui ont des intérêts ou qui s'intéres-
sent aux colonies. 

La Saisie du Cuivre à Anvers 
Le Havre, 5 mars. — Depuis le 12 fé-

vrier, des opérations de saisie de cuivre 
provenant des habitations particulières ont 
lieu à Anvers et dans les communes en-
vironnantes. Afin de forcer les habitants, 
les autorités militaires ont fait savoir que 
si les personnes n'obtempéraient pas vo-
lontairement aux dispositions de l'arrêté 
en faisant la remise de tous les objets dé-
signés, les objets en cuivre seraient con-
signés sans indemnité, et cela sans pré-
judice d'une amende de 20,000 marks et 
de deux ans de prison. 

« Les Alliés doivent unifier toujours plus 
leurs Efforts " 

Paris, 5 mars. — M. Lconida Bissolati, 
ministre italien, après avoir visité les 
trois fronts français, britannique et bel-
ge, est reparti hier pour Rome. Des v.ri-
pressions qu'il a confiées à un confrère, 
nous détacherons cette conclusion : 

«Aussi bien en France qu'en Angleter-
re, j'ai vu les gouvernements décidés à 
poursuivre la lutte jusqu'au triomphe de 
la juste cause, à unifier toujours davan-
tage leurs efforts et à repousser tout piège 
diplomatique qu'un ennemi mis en une 
posture désespérée, pourrait tendre à leur 
bonne foi pour les diviser ou les affaiblir. 
C'est pour cela que je rentre en Italie pins 
confiant encore qu'au moment où j'en suis 
parii. 

» Et j'estime que ce qu'il y a de mieux 
à faire-pour assurer et hâter la victoire 
commune, c'est de multiplier les contacts 
entre les . hommes responsables qui sont 
à la tête des différents pays alliés. 11 
faut que ces hommes, non seulement 
soient pénétrés comme ils le sont de la 
grandeur de. la cause pour la défense de 
laquelle leur nation est entrée dans l'al-
liance, mais aussi, qu'ils connaissent l'A-
me de leurs alliés. C'est uniquement à 
cette condition que l'alliance pourra sur-
vivre ù la guerre, en rendant impossible 
tout attentat ultérieur, contre la paix et 
contre la civilisation du monde, c'est-à-
dire en rendant plus féconde la victoire. » 

En Angleterre 
100,000 Volontaires industriels 

Londres, 4 mars. — M. Neville Charn. 
berlain, directeur du service national, a 
déclaré aujourd'hui dans un discours que 
100,000 volontaires s'étaient déjà enrôlés 
dans l'armée industrielle. Il a ajouté qu'il 
avait bon espoir qu'on atteigne le demi-
million. 

Pétrograd, j mars. — La Conférence des 
alliés réunie à Pétrograd, et qui a terminé 
ces jours-ci ses travaux, vient de donner 
une nouvelle preuve de la solidarité tou-
jours plus étroite des puissances alliées 
et de leur fidélité inébranlable à la cause 
qui les unit. 

Appelée à continuer et à développer les 
travaux des conférences tenues antérieu-

i rement entre les puissances alliées, la 
> Conférence de Pétrograd s'est appliquée, 

par des solutions pratiques, en suivant la 
même voie que celles de Paris et de Rome, 
à rendre de plus en plus réelle, intime et 
efficace, la collaboration militaire, indus-
trielle, économique' et financière des al-
liés; elle a travaillé à parfaire et à assurer 
efficacement l'unité de leur action dans la 
conduite de la guerre en prévoyant la 
création d'un organe à cet effet; elle a 
adopté des mesures propres à mieux dis-
tribuer et coordonner les efforts; elle a re-
cherché les moyens d'utiliser aussi com-
plètement que possible toutes leurs forces 
par la mise en commun toujours plus 

'étroite cle leurs ressources de toutes sor-
tes. 

La Conférence de Pétrograd aura aussi 
■contribué efficacement à préparer sur tous 
les fronts l'encerclement de l'ennemi dans 
les conditions les plus favorables pour la 
lutte et à hâter l'heure de la victoire. 

Une Délégation économique 
française en Russie 

Kharkoif, 4 mars. — La délégation éco-
nomique française est arrivée. Elle a as-
sisté aussitôt à une grande assemblée gé-
nérale des propriétaires d'usines métallur-
giques du sud de la Russie, des représen-
tants de la Bourse houillère et minière de 
Kharkoff, des membres de 'a Chambre de 
commerce franco-russe de cette ville et 
d'autres notabilités de l'industrie et du 
commerce locaux. 

Dans une allocution, M. Fenine, prési-
dent, a mis en relief les étroites et amica-
les relations permanentes existant entre 
les régions minières de la France et de la 
Russie. 

Il a ajouté : «L'industrie minière russe 
doit entièrement son développement et sa 
prospérité aux capitaux français et à l'é-
nergie inépuisable et fertile des techniciens 
du pays ami et allié. » 

Une série de rapports ont été ensuite 
faits sur le commerce entre la France et 
la Russie. 

La Conspiration boche 
an Mexique 

Déclarations du Représentant du Mexique 
au Havre 

Le Havre, 4 mars. — M. José Gatiola, 
chargé d'affaires du Mexique près le gou-
vernement belge, a fait la déclaration sui-
vante au sujet de la publication du docu-
ment Zimmerman : 1 

« J'ai demandé à mon gouvernement des 
nouvelles relatives au document présenté 
devant le Congrès de Washington, et j'es-
père obtenir une réponse demain. 

» Suivant les déclarations des secrétai-
res d'Etat de Washington et de Tokio, le 
Mexique a commencé à opérer sa réorga-
nisation après la plus intense révolution, 
et il me semble impossible que le pays se 
lance dans une guerre pour la défense des 
intérêts d'autrui. Le Mexique ne sortira 
pas de la neutralité. La retraite de l'ex-
pédition du général Pershing de la région 
mexicaine qu'elle occupait est une preuve 
certaine des bonnes relations existant non-
seulement entre le Mexique et les Etats-
Unis, mais également entre le président 
Wilson et. le général Carranza, qui ont 
avec leurs secrétaires d'Etat respectifs 
mis fin aux dernières difficultés existan-
tes. » 

Ce qu'en disent les Japonais 
Tokio, 4 mars. — On dément catégori-

quement que la proposition allemande d'al-
liance mexico-japonaise ait jamais été sou-
mise ici sous une forme quelconque, soit 
officiellement, soit officieusement. Le pré-
sident du conseil et les autres ministres 
qualifient la proposition de mauvais rêve 
n'ayant pu naître que dans un esprit per-
vers. 

Les Combats de Virton, 
d'Ethe, de Longwy, etc. 

Jusqu'ici les détails des combats sou-
tenus dans les Ardennes le 22 août 1914 
étaient ignorés et pourtant ces combats 
furent nombreux et importants : 'combats 
de Virton, livres par la 8* division du 
4" corps; combats d'Ethe, livrés par la 
7e division du même corps; combats de 
Longwy, livrés par le 5e corps, et combats 
de la Chiers et de la Crusne, soutenus par 
le 6e corps. Ces combats furent sanglants, 
et la portée qu'ils eurent dans la suite 
immédiate des opérations de la région 
font que les détails inédits que nous pou-
vons connaître à leur sujet présentent un 
intérêt capital. 

Ces détails sont fournis par I'éminent 
historien Gabriel Hanotaux, de l'Acadé-
mie française, dans l& 59' fascicule de son 
« Histoire illustrée de la Guerre », qui 
parait le lœ mars. 

AUTOUR 
DE L'ÉCOLE 

Lorsque les traîneurs de sabre prussiens 
jfont l'apologie de la guerre et de ses hor-
jreurs, cela ne surprend personne; mais 
jon est vraiment stupéfait en apprenant ce 
que les maîtres de la pensée allemande 
enseignent encore dans leurs cours pu-
blics ou écrivent dans leurs derhiers li-
vres sur « les Bienfaits de la Guèrre ». 

Un de ces plus fougueux apologistes, 
Werner Sombart, professeur à l'Ecole su-
périeure de Berlin, écrit : « Le militarisme 
est la manifestation de l'héroïsme alle-
mand. Aux militaires reviennent les plus 
grands honneurs dans l'Etat; l'empereur 
est toujours en uniforme. Ce n'est qu'en 
guerre que se développe complètement la 
nature du militarisme qui est un héroïsme 
guerrier. C'est parce qu'elle offre à l'hé-
roïsme l'occasion de se manifester que la 
guerre nous apparaît, à nous qui sommes 
nourris du militarisme, comme ce qu'il y 
a de plus saint sur terre... » 

Le professeur d'histoire Karl Kuhn ex-
hale ainsi son délire guerrier : « Faut-il 
que la guerre élève des temples sur des 
montagnes de cadavres, sur des mers de 
•larmes, sur des râles de morts ? Oui, elle 
le doit. Si un peuple a droit à la domina-
tion, son pouvoir de conquérant constitue 
la plus haute loi morale devant laquelle 
le vaincu doit s'incliner. Malheur au vain-
cu. Non, mille fois, non ! ce n'est pas vai-
nement qu'on attribue à notre peuple l'es-
prit guerrier, le plaisir et le désir de la 
guerre ! Il n'est pas vrai que la guerre 
soit un malheur ! Qu'on laisse ces consi-
dérations aux parents des tués. Une guer-
re sans morts et sans blessures est com-
me une vie sans travail, sans but, sans 
espérance. » 

Dans les laboratoires, de doctes chimis-
tes aux lunettes dorées surveillent fiévreu-
sement leurs cornues pour en voir sortir 
des produits de plus en plus meurtriers; 
ils ne cessent de s'extasier devant les pro-
grès et les inventions précieuses dues à 
la guerre. 

Quant aux professeurs du droit germa-
nique qui toujours est primé par la force, 
ils sont bien à leur aise pour faire chorus 
avec tous les autres directeurs de la pen-
sée allemande. 

Tels maîtres, tels disciples, peut-on di-
re avec force; mais alors est-il permis d'es-
pérer qu'un peuple formé par de pareils 
éducateurs puisse jamais avoir l'âme fa-
çonnée pour une Paix durable ? Redoutable 
question qui se posera surtout au moment 
où les nations civilisées exigeront les plus 
sérieuses garanties des dirigeants de la 
horde teutonique. 

L. AMBAUD. 

Une tt Cage a poulesw 

Lettres 
Parisi 

passe» •• 

DANS LE NORD 

I . I fglpfl 

Le terrain étant trop mouvant ou trop humide, il est Impossible de creuser des tranchées II faut dono construire de véritables 
forteresses avec de, sacs de terre ^ MEURISSE 

I Le sergent de G..., engagé à vingt ans \ 
dans la cavalerie, réformé en août 1915, \ 
s'engagea dans l'aviation où il accomplit 
des prouesses. 

Voici, raconté par La Guerre aérienne 
illustrée (1), le récit de sa première ren-
contre avec les Boches : 

Le 14 mars 1916, alors qu'il pilotait un 
appareil de reconnaissance de 80 HP, il re-
cevait mission de survoler pendant quatre 
heures la gare de Lure qui avait reçu pré-
cédemment des visites aériennes indis-
crètes. 

11 était donc en faction et tournait mélan-
coliquement, lorsqu'il aperçut au loin, 
dans la direction des lignes, des éclate-
ments au milieu desquels quatre points 
noirs évoluaient. Aussitôt, il se précipita 
avec sa « cage à poules » vers les points 
suspects de façon à les couper et à les at-
taquer sur Cernay. 

A bonne portée, il fonça sur les deux 
avions les plus proches et vit, à sa grande 
joie, l'un d'eux piquer et. regagner son gîte 
avant tout engagement. Il restait deux fok-
kers et un aviatik de chasse. 

L'aviatik étant le plus proche, la pre-
mière salve lui fut destinée; mais à la cin-
quième ou sixième balle, la mitrailleuse 
Colt s'enraya et de façon telle qu'il fut im-
possible de la désenrayer sur place. 

N'ayant plus qu'une carabine Winches-
ter et cinq balles, do G... et son mitrailleur 
B... étaient en fort mauvaise posture. 

«Nous sommes fichus!» telle fut leur 
commune pensée. 

Le3 Boches, voyant l'avion désarmé, s'en 
donnaient à cœur joie, s'approchant aussi 
près que possible, sans aucune crainte. 
Alors de G.. , exaspéré, voyant l'aviatik 
revenir, se décida à l'emboutir pour l'en-
chaîner dans sa chute. Il fonça de nou-
veau à sa rencontre, en manifestant son 
ultime opinion par une homérique collec-
tion de qualificatifs. Mais le choc voulu et 
attendu n'eut pas lieu : d'un savant virage 
sur l'aile, le Boche avait évité de justesse 
son impétueux adversaire. Dans cette po-
sition, le mitrailleur ennemi, cramponné 
à son siège pour ne pas être « vidé », ne 
pouvait tirer, tandis que B..., à bout por-
tant, plaça ses balles de Winchester comme 
avec la main. 

Sur ce, le pilote boche s'effondra et l'a-
viatik s'offrit le luxe d'une vrille de pre-
mier choix qui aboutit tout près de nos 
tranchées. 

La scène continuait cependant à près de 
3,000 mètres, où les deux fokkers «son-
naient » toujours notre « cage à poules ». 

Usant d'une manœuvre désespérée, sur-
tout avec un avion fatigué et touché à plu-

J sieurs reprises, de G... s'engagea en chute 
verticale. Il allait s'aplatir sur le sol enne-
mi lorsque, par miracle, il parvint, h 600 
mètres, à redresser son appareil. 

 « 

Charles d'Autriche 
à Ferdinand de Bulgarie 

Zurich, 4 mars. — Une information de 
Vienne annonce que l'empereur Charles 
vient d'adresser au roi de Bulgarie un té-
légramme pour le remercier de l'accueU 
chaleureux qu'il a fait à l'archiduc Max, 
qui s'était rendu à Sofia pour notifier l'a-
vènement au trône du nouveau souve-
rain. 

Ce télégramme se termine ainsi : « J'ap-
précie pleinement la grande importance 
des toasts que vous avez échangés au 
cours de cette visite, et j'y vois la consé-
cration de notre alliance scellée au cours 
de cette lutte sanglante et qui se conti-
nuera après la victoire finale. » 

(1) La Guerre aérienne illustrée, rerus heb-
domadaire paraissant le jeudi 

Paris, 4 mars. 
Evitons autant qu'il se peut de nous 

payer de mots et d'accepter sans contrôle 
les phrases toutes faites. On redit à sa-
tiété, depuis le début de la guerre, que 
les Allemands sont réalistes; c'est là une 
criante absurdité. Le réaliste aperçoit les 
hommes et les choses sous leur aspect 
réel; or, l'Allemand s'abandonne la plu-
part du temps à l'attrait des mirages gros-
siers et des chimères. La guerre qu'il fit 
éclater e>n 1914 en est une preuve indé-
niable; il n'avait prévu ni la résistance de 
l'Europe assaillie, ni la possibilité d'un 
échec. 

Dans cette aventure, il rêva d'imposer 
la paix par la terreur, et il fit systémati-
quement tout ce qu'il fallait pour exaspé-
rer ses adversaires et les rendre intraita-
bles en leur mettant la rage au cœur : 
gaz enflammés, gaz asphyxiants, massa-
cres de non-combattants, destructions sans 
utilité militaire; populations civiles rédui-
tes à l'esclavage et aux travaux forcésj 
attentats contre des villes ouvertes. 

Quoi de plus chimérique que le com-
plot ourdi contre les Etats-Unis ? La preu-
ve est faite en ce qui concerne les me 
nées germaniques auprès du président 
Caiiranza. Il fallait être halluciné pour ad-
mettre que le chef très contesté de te 
République mexicaine était de taille à en-
gager avec chance de succès une invasion 
des Etats-Unis. 

En ce qui concerne le japon, la sottise 
est plus forte encore. Rien, absolument 
rien n'autorisait à penser que le loyal gou-
vernement japonais, allié de l'Angleterre 
jusqu'en 1923, pourrait exercer actuelle-
ment avec le Mexique une action concer-
tée contre les Etats-Unis. C'est d'une 
naïveté déconcertante. Et on ne sait pas 
tout encore. Quand la vérité entière vien-
dra à être divulguée, on apprendra que les 
Boches avaient tenté d'attirer dans leur 
combinaison de roman-feuilleton la plu 
part des républiques sud-américaines en 
se montrant plus ou moins pressants, sui-
vant le degré d'attention qu'on voulait bien 
leur accorder. II y a sur ce sujet des dé-
tails d'une véritable bouffonnerie. 

En vérité, rien n'est moins réaliste quç 
cette politique dirigée par de sinistres 
hurluberlus. 

Ecoutez-les, lorsqu'ils parlent de leui 
guerre sous-marine : « Quand la décisio?, 
de cette guerre a été prise, dit le député 
national-libéral Schiffer, un souffle de dé 
livrance passa sur le peuple entier. Ls 
terreur envahit le monde ! » 

La terreur, toujours la terreur; le Bo 
che est essentiellement terroriste. 

Le trop fameux Zimroermann, qui s 
mené l'intrigue contre les Etats-Unis, dé-
clarait hier à la tribune que son gouver 
nement avait à cœur de ne rien faire qu 
fût de nature à nuire aux bons rapports 
de l'empire avec la grande République ! 

Quant à Betlimann-HolKveg, il se con 
tente de ressasser infatigablement les mê 
mes niaiseries mensongères. 

L'Allemagne a compté des homme! 
'd'Etat de haute stature; eîle n'a plus poui 
chefs que de pygmées. 

On demandait à José de Larra, l'écri-
vain satirique espagnol : « Où sont vo; 
hommes illustres? » I! répondit : «"At 
cimetière. » 

Un des grands hommes de la Prusst 
s'est défendu d'affirmer que la force pri 
me le droit. 11 protesta, le 23 janvier 1863 
devant la Chambre prussienne, en décb 
rant qu'il ne se souvenait pas d'avoir em 
ployé cette expression. Malheureuseinen 
pour sa mémoire, sa politique consist 
essentiellement dans la mise en pratiqut 
de ce précepte bien connu du moindr* 
écolier : 
LA raison du plus fort est loujônrs h 

[tneiUeune 

M. Georges Courteline exprime l'avu 
que la Force prime si peu le Droit, qu'ei 
aucun cas elle ne l'engendre, et que !< 
Droit, lui, au contraire, finit toujours pai 
engendrer la Force, qui en devient le mut 
de soutènement. Il dit cela dans u-n petit 
livre plein de suc et de sève intitulé : U 
Philosophie de Georges Courteline. 

Oui, le célèbre auteur de Boubouroch{ 
et du Train de 8 h. 47 fait part au publi» 
de ses vues philosophiques, et cela esr 
d'autant plus intéressant, que cet écrivain 
humoristique révèle çà et là une charman-
te ingénuité. Parmi les observations par» 
ticulièrement justes, je citerai celle-ci 1 
« La vérité est faite d'une accumulatiof 
de légendes que les pères repassent aui 
fils comme des souvenirs de famille, e 
qui, lentement, sont devenues son arm? 
ture. » 

Courteline pense que la guerre actuelle 
« sera la dernière qui aura épouvanté 1« 
monde ». Je souhaite passionnément qu'i' 
en soit ainsi, mais je fais des réserves. 

Je n'en fais aucune, en revanche, sui 
de délicieuses remarques du bon phiioso 
phe au sujet de l'argent, des médecins 
des bohèmes, des tapeurs, de l'amour. 

De jolis traits d'observation altemenf 
avec des éclats d'ironie dans ce petit re 
cueil, qui est le miroir où se reflète un 
brave homme très sage. 

C'est le vrai Courteline qui s'est révélé 
là, sans déguisement, bien qu'avec une 
certaine préoccupation d'échapper à totu 
soupçon de candeur. 

Albert ROBERT. 

L'Explosion de Massy-Paîaiseau 

Une Interpellation 
Versailles, i mars. — M. Aristide Prat d* 

puté de Seine-et-Oise, a l'intention d'inter-
peller M. Albert Thomas, ministre ds 
l'armement et des munitions, sur les 
mesures que le gouvernement compta 
prendre pour indemniser les victimes da 
l'explosion de Massy - Palaiseau, et assurei 
aux propriétaires voisins de l'usine la ré. 

. Pfliration des dommages qui leur ont été eau 
sés par suite du sinistre. 

1 
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Le Martyre d'un Policier 
Par Jules DE GASTYNB 

— Ab! oui! fls-je comme en me réveillant 
fa sursaut. C'est vrai. Pardon 1 Je n'y étals 
plus. Je suis hors ds moi 1 

— Et moi donc I s'écria le jeune artiste. 
Je sautai à terre et il m'imita. 
Puis je regardai la maison ou plutôt 18 

«dur entourant le petit jardin dont elle était 
hrécéd'ée, car l'habitation était une sorte de 
frilla construite dans une plaine déserte. 
L'aspect en était banal et triste, et semblait 
plus triste eu-ore avec cette neige couvrant 
tout d'une blancheur spectrale. 

Xe me demandais comment nous allions 
pénétrer dans la demeure, quand je vis 
ftiaria tirer tout bonnement l'anneau de fer 
pendant le long de la muraille. 

Et je l'entendis dire à Drouard : 
— Quand le gardien paraîtra, s'il fait mine 

fte ne pas nous laisser entrer, jetez-vous 

— Soyez tranquille, fit le policier, cela me 
tonnait. 

André et moi nous nous étions approchés. 
— Vous avez entendu? nous demanda-t-il. 
— Ouil oui! 
— Si j'ai besoin au/on DM ujMe. main-

morte,! 

— Nous sommes là ! 
Cependant, un tintement assez fort s'était 

fait entendre du côté de la maison, mais 
nous attendîmes un instant sans qu'on eût 
bougé. 

Tout le monde dormait sans doute. 
Au bout de quelques minutes seulement, 

Maria, l'œil collé à la serrure de la porte, 
nous dit : 

— On se lève. Je viens d'apercevoir une 
lumière ! 

Puis nous perçûmes un bruit de clé, un 
grincement de porte, et la femme nous dit : 

— On vient. Attention ! 
Nous nous préparâmes. 
J'ignore si Drouard était aussi décidé que 

nous, mais je sais bien qu'André et moi 
nous étions résolus à entrer coûte que coûte, 
quand nous aurions dû égorger le gardien, 
eventrer les murs de la maison. 

Nous n'eûmes pas besoin d'employer la 
viole-noe. 

Bientôt des pas se firent entendre derrière 
la porte, puis une voix demanda : 

— Qui est là? 
— Nous venons de la part de Zim. 
Maria avait reconnu la voix de l'homme. 
Elle demanda : 
— C'est vous, Barnard? 
— Ah ! c'ôst vous, madame, s'écria celui-

ci. Je ne savais pas que vous deviez venir, 
et surtout d'aussi bonne heure. Je vous ou-
vre. Excusez-moi ! 

La serrure grinça. La porte s'ouvrit, et un 
homme parut, tout grelottant, un gilet de 
tricot sur le dos. 

— Ainsi c'est vous, Bernard, demanda Ma-
ria, qui êtes de garde ici '.' 

— Mais oui, madame. Monsieur ne yous 
l'avait cas dit» 

— Mais non. 
— Vous savez pourquoi je viens? 
— Chercher La jeune Alla. On m'a préve-

nu, mais je ne croyais pas qu'on viendrait 
si tôt. 

Maria se tourna vers nous comme pour 
nous dire : 

— Tout va bien ! 
Et nous entrâmes derrière elte. 
Bernard nous introduisit dans une petite 

pièce sans feu, éclairée par un bougeoir r'il venait d'allumer, et, tout en parlant, 
achevait de s'habiller en soufflant dans 

ses doigts et en claquant des dents. 
André et moi nous n'avions plus de souf-

fle. 
D'après ce que nous venions d entendre, 

on devait venir ce matin même chercher no-
tre Ninette, car nous ne doutions plus que 
ce ne fût elle. 

Nous arrivions à temps 1 
Nous tâchâmes de réprimer notre impa-

tience. 
Du reste, nous étions pleins de confiance 

et d'espoir. 
Nous nous disions qu'on ne nous l'enlève-

rait pas, maintenant que nous étions là, si 
près d'elle. 

Tout en s'habillant.Te vieux Bernard (c'é-
tait un vieil homme n'ayant pas l'air mé-
chant), le vieux Bernard disait à Maria : 

— Je ne suis pas fâché qu'on m'en débar-
rasse, allez, madame. 

— Pourquoi donc? Elle n'était pas facile 
à garder ? 

— Ella, madame, un ange du bon Dieu! 
Si jolie et si douce ! 

— Elle est jolie ? 
— Oh ! oui, madame. 
ïa vis. l'ceil,de la fiierreuse étigiiceler. 

L'homme ajouta : 
— Mais ça me faisait trop de paine, voyez-

vous, de voir souffrir cette pauvre petite, et 
de ne pouvoir rien y faire ! 

Je ne pus m'empêeher de demander, tout 
tressaillant d'émoi i 

— Elle est malade ? 
— Oh! non, monsieur, elle n'est pas ma-

lade précisément, mais depuis une lettre 
qu'on lui a apportée ©lie veut se laisser 
mourir. Et elle pleure, elle pleure ! C'est 
une pitié ! 

André m'avait saisi la main. D la serra & 
la briser. , : 

— Ma lettre! me ditdl dans un souffle. 
Et il ajouta : . 
— Misérable que }e suis! 
L'homme continuait ; 
— Et, hier soir, elle était si désespérée, 

qu'elle me demanda de faire venir un prô-
tre. 

Je ne pus retenir un cri. 
— Un prêtre? , D Tout le monde me regardarBernard avec 

stupeur. _ 
Mais Drouard dit . 
— Ne laites pas attention. C est un ner-

veux. " 
— Et demanda André, faisant des efforts 

pour parler, le prêtre est venu ? 
— Oui monsieur, un moine. Il est resté 

une heure avec elle, et il est parti en me di-
sant, qu'elle était calmée maintenant. Elle 
"Hait dormir, et U ne fallait pas la déran-
ger En effft, je ne l'ai pas entendue bou-
ger mais depuis près de trois nuits elle ne 
dorhiait pas depuis la .lettre. Je l'entendais 
sangloter continuellement, puis elle parlait 
tout"haut et je distinguais des mots comme 
ceux-ci ; '« Il Bft m'aimajaaa 1 U oa m'aim*» 

pas ! • et des pleurs, et des gémissements. 
Moi, ça me faisait comme une révolution, 
vous comprenez. 

André était devenu pâle comme un suaire. 
Et tout à coup : 

— Oh 1 je veux la voir ! 
Et il allait s'élancer. Je le retin*. U ne 

fallait rien compromettre. 
D'ailleurs, le vieux gardien dit : 
— il ne faut pas monter tous ensemble. 

Cela lui ferait peur. Il faut prendre beau-
coup de précautions. Je vais aller devant. 

— Avec moi, dis-je. 
— Et moi, dit André. 
— Notre vue lui fera du bien, ajoutai-je. 
— Elle vous connaît? 
— Oui. 
— Venez, alors. Madame et monsieur nous 

attendront Ici. 
Et nous montâmes l'escalier derrière 

l'homme, nous éclairant avec son bougeoir. 
Comment avions-nous pu avoir la force de 

monter, d'arriver jusquà la chambre? Je 
ne saurais le dire. 

Mes jambes se dérobaient sous moi. Il me 
semblait que j'allais mourir 

Et André n'était guère plus solide, et il 
avait, en plus de moi. le remords d'avoir 
faii involontairement du mal à celle qu'il 
aimait tant! , „ , 

île quel œil allait-elle le regarder? 
Si elle ne voulait pas croire à ses protes-

tations? Si elle le repoussait? 
Le pauvre garçon m'a dit depuis que ja-

mais il n'avait autant souffert qu'en ces 
aueloues minutes. 

Toute sa chair haletait d'angoisse, ai je 
BUIS m'exprimer ainsi. 

Bernard venait de s'arrêter devant .'uno 
.sort* 

— Ne faites pas de bruit, recommanda-t-il. 
Puis il colla son oreille contre le bois. 
— Je n'entends rien. Elle dort, sans doute. 
Et, tout doucement, il introduisit une clé 

dans la serrure. 
André et moi nous nous serrâmes l'un con-

tre l'autre, prêts à nous évanouir tous les 
derux. 

Un cri de stupeur de l'homme nous rap-
pela à nous. 

XIV 
Tragiques péripétieo 

Bernard était entré dans la chambre pré-
cautionneusement, mais il avait laissé la 
porte entrouverte, et quand il eut jeté son 
cri. nous nous empressâmes de nous y in-
troduire, redoutant je ne sais quoi, notre 
cœur battant à se rompre. 

Et nous eûmes sous les yeux un specta-
cle étrange. Dans une chambre très simple-
ment meublée, éclairée par le bougeoir tenu 
par le vieux Bernard dont la main trem-
blait tellement que la lumière dansait sur les 
murailles, nous vîmes un moine en prièTe, 
vêtu d'une robe de bure marron, le crâne 
rasé, ei devant lui le gardien, stupide d'é-
tonnemeni. écarquillant des yeux effarés... 

Mais la seule chose qui nous frappa d'a-
bord et lit disparaître pour nous tous les 
autres détails: Ninette n'était pas là! 

Ninette, que nous nous attendions à voir 
dan;, cette chambre, ne s'y trouvait pas. Il 
n'y avait personne am-- - se le religieux et 
le vieux Bernard, seml : fort surpris de 
voir là celui-ci. 

Qu'est-ce que cela voulait dire? Je n'en 
avais aucune idée, et André r>as nlus q«e 
moi 

Et nous restions à l'entrée de la chambre 
presque aussi hébétés que le gardien. 

Au cri poussé par celui-ci, Drouard et Ma-
ria s'étaient empressés de monter l'escalier, 
et ils demeuraient sur le seuil de la pièce, 
attendant aussi l'explication de cette scèn< 
étrange. 

Bernard, que son tremblement avait UB 

peu quitté, finit par retrouver la parole. 
Il s'avança vers le moine : 
— Et la jeune fille? 
Le religieux fit un signe de croix, se rele 

va lentement et répondit avec le plus grand 
calme : 

— Elle est partie. 
Bernard bondit : 
— Partie? 
— Oui, monsieur. 
— 151e s'est enfuie? Par où? Par la fe-

netre-Le vieux oemblait absolument affolé. 
Il ajouta, l'air furieux : 
— Et vous l'avez aidée ? -
Le moine, toujours imperturbable, profe-

rj-'- Elle est sortie par la porte. Je lui avaii 
donné mon manteau, mon capuchon. 

Le gardien jeta un cri: 
— Ah ! je comprends ! C'est elle que j'ai 

prise pour vous ? 
Et sautant à la gorge du religieux : 

 Mais pourquoi avez-vous l'ait cela? 
 Parce que c'était mon devoir, répondtt 

le moine. 
— Votre devoir? 
— Oui, cette jeune fille m'a raconté se» 

malheurs... Elle est injustement, séquestrée, 
Elle voulait revoir son père. Et elle m'a part 
si malheureuse... 

.Ct suivre,) 
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Quand finira ? a Guerre 1 
Un Discours de M. Painlevé 

Paris, 4 mars. — Dans l'allocution pro-
noncée cette après-midi par M. Paul Pain-
levé devant le- 'public des Matinées nationa-
les à la Sorborme, l'ancien ministre de 
SPinstruction publique paraît avoir voulu ré-
'pondre à cette question obsédante : quand 
jfinira cette guerre qui dure depuis deux ans 
JM sept mois déjà 7 
* « Avec le printemps qui vient, dit-il, com-
ynenccra la phase décisive de la guerre, 
ftnais décisive no veut pas dire brève. Ten-
dions nos coeurs, ceignons nos reins pour 
loue notre volonté soit toujours au-dessus de 
flfeflort, si grand soit-il, qu'exigera de nous 
tun prochain avenir. » 
' L'orateur rappelle la situation, la me-nta-

TUté de l'Allemagne à la veille des hostili-
Mes. et moutre sa situation actuelle. 
) « Nous touchons au but. dit-il. Suffit-il 
«d'un coup bien appliqué pour faire s'effon-
Wer brusquement la puissance allemande î 
IC'est pour avoir à maintes reprises sou6-éva-
Uué les forces de l'adversaire que nous avons 
{commis tant de fautes et qui nous ont coûté 
pi cher. Ne nous berçons plus d'illusions à 
fcourt terme, que chaque mois vient succes-
sivement décevoir et qui paralysent les pré-
cisions à longue échéance La France est 
Me taille à regarder la vérité en face; la vé-
frité telle qu'elle nous apparaît à. travers les 
aaveux des journaux ennemis, à travers les 
ïrécits des témoins oculaires, et en particu-
lier des Américains, la vérité la voici : 
| » L'Allemagne tente un effort désespéré. 
(Elle ramasse se3 suprêmes énergies pour la 
suprême bataille, où, comme disent les jour-
naux de là-bas, pour le dernier round. De 
J'aveu même des pangermanistes, il faut 
qu'elle obtienne à tout prix une décision 
avant le prochain hiver. 

( • L'orateur montre ensuite l'Allemagne 

fréparant son suprême effort, ses usines fa-
ri quant des armes en quantités: sa mobi-

lisation militaire et civile intensifiée porte 
j& son maximum de rendement toutes ses res-
sources nationales, économiques; toute sa 
population hommes, femmes, vieillards, en-
Séants, toutes ses forces sociales mises au 
Jservtce de la guerre, ses sous-marins prêts 
& de nouvelles pirateries, et il conclut en ces 
fermes : 
! • Constance et stoïcisme 1 C'est le mot d'or-
dre auquel il nous faut obéir à l'Intérieur 
jnomme y obéissent sur le front les milliers 
«e sentinelles héroïques quî, dans la boue 
jteanglante, montent la garde sacrée, et si la 

oix du pays arrive lusqu'à ceux qui por-
ent dans leurs mains la charge de ses des-
inées, que ce soit pour leur dire : « Vous 
pouvez compter sur nous pour faire tout 
notre devoir Jusqu'au bout sans défalllan-

"» ce; à vous de faire le vôtre ! » 
 » 

te Traitement des Prisonniers 
dans la Zone des Armées 

Une Manœuvre de Démoralisation 
Paris, 4 mars. — On nous communique la 

Ilote suivante : 
I i De nombreux renseignements fournissent 
la preuve que le gouvernement allemand a 
transféré un certain nombre de nos compa-
triotes derrière le front, en territoire envahi. 
Le prétexte de ces mesures serait le traite-

'ment subi par les prisonniers allemands re-
tenus dans la zone des armées françaises. 
Bien que les réclamations formuleés à ce su-
et n'aient aucun fondement, le gouverne-
ment français avait, comme l'on sait, fait 
;onnaître en temps utile à l'ambassade des 
Etats-Unis qu'il était disposé à s'entendre 
îur l'établissement d'un régime d'exacte ré-
ciprocité .pour les prisonniers retenus de 
part et d'autre dans la zone des armées. Ce-
pendant, usant de procédés qui lui sont ha-
bituels, le gouvernement impérial a mis à 
èxécution, malgré cette proposition, des me-
sures de prétendues représailles; aussi un 
iourt délai lui a-t-il été imparti pour fournir 
line réponse favorable aux propositions 
françaises. Lee familles sont mises en garde 
contre les manœuvres du gouvernement al-
lemand, qui chercha à créer l'angoisse et 
l'émotion dans l'opinion publique; elles fe-
ront acte de patriotisme en déjouant ces 
Nouvelles tentatives de l'ennemi. » 

Après Sa Conférence 
à Pétrograd 

M. Boumergue et le Général de Castelnau 
rentrent à Paris 

Paris, 5 mars. — M. Doumergue, minis-
tre des colonies, et le général de Castel-
nau, qui, on le sait, avaient été chargés 
par le gouvernement d'une mission auprès 
de nos alliés, sont rentrés hier à Paris, 
(venant de Russie. Leur voyage s'est dé-
roulé dans les meilleures conditions. Le 
X blocus » allemand qui devait empêcher 
le retour des voyageurs — on a même 
finnoncô un jour en Allemagne qu'ils re-
nonçaient provisoirement à quitter la 
Russie ! — s'est montré inefficace une 
fois de plus. 

M. Doumergue et le général de Castel-
fiau ont eu l'un et l'autre, comme on le 
fiait, des entretiens personnels et prolon-
gés avec l'empereur de llussie. Le géné-
ra! do Castelnau s'est rendu, en outre, au 
grand quartier général et a visité une 
partie du front russe. 

Sans qu'on puisse naturellement révéler 
aucun détail sur ces conversations et ces 
visites, il est permis de dire que les deux 
représentants de la France rentrent à 
Paris avec une impression de confiance 
plus complète que jamais. Ils ont pu cons-
tater la loyale et inébranlable résolution 
de l'empereur. Ils ont pu apprécier l'im-
mense effort que fait la Russie et le pa-
triotisme intense avec lequel toutes les 
classes du peuple russe, coopérant à la 
guerre nationale, travaillent pour la vic-
toire. 

Salomqae 
L'ARMEE DE LA DEFENSE NATIONALE 

Salonique, 4 mars. — Un détachement 
do volontaires venant de la vieille Grèce 
est arrivé aujourd'hui à Salonique. Ce nou-
veau contingent rejoindra demain l'armée 
'de !a défense nationale. 

Gommaniqaé belge 
Le Havre, i mars. 

Faible canonnade en divers points du 
Iront. 

LE CARNET DE SUCRE A PARIS 
Paris, 5 mars. — C'est dimanche pro-

chain 11 mars que le carnet de sucre 
commencera à fonctionner à Paris. Dans 
la plupart des mairies, on s'occupe à en 
préparer la distribution, et quelques-unes 
mit déjà commencé à le faire parvenir aux 
intéressés. 
PAS DE POMMES DE TERRE AUX HALLES 

Paris, 5 mars. — Aucun arrivage de 
pommes de terre n'a été enregistré hier 
aux halles. Depuis plusieurs jours, la po-
lice dresse contraventions à Paris et en 
banlieue aux commerçants vendant la 
pomme de terre et le beurre à un prix su-
périeur à celui fixé par la taxe. 
LES ITALIENS AURONT LEURS CARTES 

ALIMENTAIRES 
Rome, 5 mars. — On prépare clans toute 

Pltalie des cartes pour les distributions 
des aliments de première nécessité, qui 
fonctionnent déjà dans plusieurs villes. 
Le commissaire général aux vivres don-
nera des explications à la Chambre, et 
jM. Boselli fera de brèves déclarations sur 
la politique économique du gouveme-
wenL Rome, depuis trois jours, est dotée 
comme pain unique, de boules de son 
Hoir et rassis, mais la population donne 
un magnifique exemple de résignation pa-
triotique. 

RNIERES NOUVELLES DE LA JOURNE 

L'Explosion de la Poudrerie 
du Bouchet 

Paris, 5 mars. — Plusieurs équipes de 
loldats ont procédé hier au déblaiement 
des décombres : des lambeaux de chair, 
rune mâchoire humaine, des fragments 
B'épine dorsale ont été découverts à l'en-
droit où se trouvait le chauffeur Leroux. 
Pn suppose que c'est ce malheureux qui, 
en cerclant à l'aide d'un maillet de bois 
des obus sur lesquels demeuraient ('.es 
traces de poudre, a cause la déflagration 
<rni a amené l'explosion. 

La Prise de Hamadan 

Les Turcs se taisent 
sur la Prise de Hamadan 

Genève, 4 mars. — Les Turcs sont natu-
rellement muets sur l'abai don d'Azigie et 
d'Hamadan. Ils disent qu'aucun changement 
ne s'est produit le i maocs sur les différents 
fronts. - - "... i. t-, 

«es coups de sonde de l'Ennemi 
devant Verdun et en Alsace 

UNE NOUVELLE AVANCE DES ANGLAIS 

Paris, 4 mars. — L'ennemi, qui voudrait 
bien connaître nos intentions, commence 
manifestement à s'énerver de la vanité de 
ses efforts* Aussi multiplie-t-il reconnais-
sances et attaques locales, sans plus de 
succès d'ailleurs. 

Aujourd'hin c'est dans la région de Ver-
dun et en Alsace qu'il a essayé les opéra, 
lions. La plus importante fut menée sur 
la route d'Etain à Verdun, devant le fort 
de Tavannes, au nord d'Eix, sur nos po-
sitions de la Fiéveterie. Les Allemands 
qui, à la faveur d'un bombardement in-
tense, étaient parvenus dans nos premiers 
éléments, furent complètement rejetés en 
subissant de lourdes pertes. Notre ligne 
n'est donc pas entamée. 

Les Allemands ont subi aussi des pertes 
dans des attaques également repoussées 
dans les secteurs d'Ammertzwiller et de 
Burnhaupt. 

De notre côté, nous avons fait preuve 
d'une certaine activité. Dans la région de 
Verdun, noue avons engagé avec les bat-
teries allemandes, au bois de3 Caurières, 
un duel d'artillerie violent. Dans la région 
de Malancourt, nous avons efficacement 
contrebattu les canons ennemis; vers Bou-
reuilles, un coup de main nous a valu des 
prisonniers; enfin, dans la même région, 
nous avons dispersé un détachement en-
nemi près d2 Regriiéville. L s'en faut donc 
de beaucoup que Verdun soit redevenu un 
secteur de tout repos. 

Succès fronçais également entre l'Oise 
et l'Aisne. Au sud de'Mouvron, nous avons 
bouleversé les installations ennemies jus-
qu'à la deuxième ligne de tranchées. 

Sur le front de l'Ancre, les Allemands, 
malgré leur affirmation solennelle qu'ils 
se retiraient volontairement, manifestent 
chaque jour davantage le regret d'aban-
donner des positions aussi importantes. 
Ils ont contre-attaqué furieusement. Leurs 

troupes avaient reçu l'ordre de reconqué-
rir coûte que coûte les positions perdues. 
Malgré leurs pertes considérables, elles 
n'ont rien repris et la corîquête anglaise 
s'est même accentuée. 

Les deux adversaires paraissent résolus 
à n'en pas rester là. Non seulement l'a-
vance anglaise n'a encore donné lieu qu'à 
d'agréables surprises, mais sur le point du 
front où l'on craignait une manœuvre 
stratégique allemande, ce sont nos alliés 
qui prennent l'initiative. C'est ainsi que 
l'on apprend aujourd'hui que le3 Anglais 
ont attaqué et enlevé ce matin la première 
ligne et la ligne de soutien allemande à 
l'est de Bouchavesnes, sur un front de 
1,100 mètres, faisant 173 prisonniers et 
capturant trois mitrailleuses, repoussant 
ensuite plusieurs contre-attaques de l'en-
nemi.-

Lors de la conquête de Bouchavesnes 
par les troupes françaises, nous avons 
insisté sur l'importance de la position de 
la pointe de Malassise, position culminante 
à l'est de Bouchavesnes. C'est cette région 
d'un intérêt essentiel, entre Bapaume et 
Péronne, dont les Anglais veulent s'assu-
rer la possession. Alors que, sur leur ex-
trême droite, les troupes britanniques rem-
portent ce succès, sur leur extrême gau-
che elles continuent à suivre les Alle-
mands en retraite. Elles ont réalisé au-
jourd'hui, à l'est de Gommecourt, une 
avance de 1,100 mètres en moyenne sur 
un front de trois kilomètres deux cents. 

Si l'on rapproche ces renseignements de 
ceux donnés hier sur l'avance au nord de 
Puisieux-au-Mont, relativement à la con-
quête du bois des Rossignols, on constate 
les progrès considérables faits par les An-
glais vers Bucquoy, l'une des dernières 
positions où les Allemands pourraient es-
sayer de se cramponner dans le saillant, 
si difficile *> ten-r, qu'ils ont conservé en 
avant de la route Arras-Bapaumc. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

TJu 4 Mars (SO heures 30) 

Nous avons attaqué et enlevé, ce matiu, les premières lignes et lignes de sou-
tien ennemies à l'est de Bouchavesnes, sur un front de onze cents mètres. Cent 
soizante-treize prisonniers et trois mitrailleuses sont restés entre nos mains. Plu-
sieurs contre-attaques ont été successivement rejetées, au cours de la journée, avec 
de fortes pertes pour l'ennemi. 

Les Allemands continuent leur retraite à l'est de Gommecourt, où nous avons 
réalisé une avance moyenne de onze cents mètres, sur un front de trois kilomètres 
deux cents. 

Un coup de main exécuté avec succès la nuit dernière- au nord-est d'Ablain-
court nous a valu 6 prisonniers. Au cour des dernières vingt-quatre heures, 190 
prisonniers, 5 mitrailleuses et 2 mortier de tranchées sont tombés entre nos 
mains. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du -4 Mars (33 heures) 
A L'EST DE LA MEUSE, la lutte d'artillerie a été violente dans le secteur 

du bois des Caurières-
Une attaque .allemande, consécutive au bombardemenr intense signalé ce malin 

dans la région au nord d'Eix, a été déclanchée cette après-midi sur nos positions 
de la Fiéveterie. L'ennemi qui avait réussi à pénétrer dans nos premiers éléments 
en a été complètement refeté par nos (eux et nos contre-altaqwis. Notre ligne 
est entièrement rétablie. 

A L'OUEST DE LA MEUSE, nous avons exécuté des tirs efficaces sur les bat-
teries ennemies dans la région de Malancourt, vers Boureuilles. Un coup de main 
sur une tranchée adverse nous a permis de {aire des prisonniers. 

Canonnade intermittente sur le resl du iront. 
Note. — La Fiéveterie est une exploitation agricole située à un kilomètre environ 

au nord-est du Village d'Eix. Elle s'élève en bordure de la route de Verdun à Metz, 
à l'intersection de cette grande route et de celle de Damloup à Eix. 

Du 5 Mars (1-1 heures) 
'Au cours de la nuit, nos reconnaissances ont réussi plusieurs coups de main, 

notamment au NORD-OUEST DE TRACY-LE-VAL et au BOIS D'AVOCOURT. 
VERS TROYON, dans la REGION DE REIMS, et à la COTE 304, nous avons 

arrêté des tentatives de coups de main ennemies. Nous avons lait une vingtaine de 
prisonniers au cours de ces actions. 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, le bombardement dirigé hier par l'en-
nemi sur la région du BOIS DES CAURIERES, a redoublé d'intensité et a été suivi, 
vers 16 heures, d'une violente attaque sur un front de trois kilomètres, ENTRE LA 
FERME DES C1IAMBRETTES ET BEZONVAUX. ENTRE LE BOIS DES CAURIE-
RES ET UEZONVAUX, les efforts répétés des Allemands ont échoué sous nos 
tirs de barrage et <le mitrailleuses. 

L'ennemi'a pu prendre pied dans nos éléments avancés au NORD DU BOIS 
DES CAURIERES, mais toutes les tenta-lives faites pour pénétrer dans ce bois ont 

été brisées par nos feux et ont valu à l'ennemi des pertes élevées. 

Supériorité de l'Artillerie anglaise 
Londres, 5 mars. — Le correspondant 

spécial du « Times » près du grand quar-
tier général télégraphie : 

«J'étais samedi près de Bapaume. La 
raison pour laquelle l'ennemi se retirait 
était visible et tout à fait évidente : notre 
artillerie rendait si difficiles et si coûteu-
ses pour lui les opérations de ravitaille-
ment et de secours, elle l'empêchait si 
bien de maintenir sa ligne de combat, que 
vraisemblablement le haut commande-
ment allemand se rendait compte que ses 
troupes ne pourraient pas longtemps sup-
porter une attaque aussi forte et aussi fa-
tigante. »  o 

Pénibles Explication boches 
du Recul 

Amsterdam, 5 mars. — On télégraphie 
de Berlin le supplément suivant au Com-
muniqué qui avoue le recul de l'Ancre : 

« Dans la seconde moitié de février, les 
positions allemandes de la région de l'An-
cre, qui avaient été réduites en miettes, 
furent évacuées d'après un plan dicté par 
des considérations stratégiques. Le mou-
vement s'accomplit sans pertes et sans 
que l'ennemi s'en aperçoive. » 

Après avoir célébré l'héroïsme alle-
mand, la dépêche insiste sur l'importance 
des pertes des Anglais, qui perdirent 80 
prisonniers et 200 tués dans une rencontre 
d'arrière-garde, près d'un petit bois sur 
la route de Gommecourt à Puisieux, le do-
cument allemand continue ainsi : 

« Du marécage épouvantable formé par-
la neige, l'eau et les obus qu'était le ter-
rain de l'Ancre, nos soldats se sont reti-
rés sur des positions plus fermes, alors 
que les Anglais, qui occupent nos anciens 
trous d'obùs pleins de vase, seront dans 
la plus désagréable situation. Les ancien-
nes tranchées allemandes n'ont plus de 
forme : tous les abris ont sauté, les villa-
ges ne plus reconnaissables, les routes 
n'existent plus que sur les cartes. Dans 
ce chaos, que le déael transforme en un 
marais sans fond, l'Anglais s'embourbe, 
exposé à toutes les inclémences du temps 
et de notre feu. Tous les efforts de l'enne-
mi ont donc été .vains et au prix des plus 
lourds sacrifices. Ils doivent maintenant 
construire des positions nouvelles sur un 
terrain que nos batteries peuvent fouiller 
mètre par mètre, et qu'elles connaissent 
parfaitement. » 

Un Avion britannique en Hollande 
Flessingue, 5 mars. — Un avion anglais 

a atterri en Hollande, près d'Œstburg, en 
Flandre hollandaise occidentale. L'avia-
teur a été conduit dans notre ville, où il 
sera probablement interné.  » 

Echec des Antimilitaristes 
en Australie 

Londres, 5 mars. — On télégraphie de 
Pertb que miss Adèle Pankhurst, au 
cours d'une conférence contre la cons-
cription obligatoire, a été interrompue 
par de violentes protestations. Les assis-
tants manifestèrent violemment en fa-
veur de la guerre victorieuse. 

# 
Don de l'Empereur du Japon 

Tokio, 5 mars. — L'empereur dfi Japon 
vient de donner 200,000 fr. au Comité du 
fonds de secours des alliés. 

Liancourt (Oise), 5 mars. — Un aéro-
plane évoluant vendredi au-dessus de 
Bailleval dut, par suite d'une panne, at-
terrir brusquement. A son contact avec le 
sol, l'appareil capota et prit feu. Une bra-
ve femme, Mme Victoire Deloyen, qui nen 
loin de là lavait du linge sur le bord d'un 
ruisseau, avait été témoin de l'accident. 
Elle accourut et, courageusement, se mit 
en devoir de dégager l'aviateur dont les 
vêtements commençaient à flamber, et qui 
gisait sur le sol avec une cuisse brisée. 
« N 'approchez pas, cria l'aviateur; laissez-
moi, fuyez; vous allez vous faire tuer : le 
réservoir va sauter. » 

Sourde à ces recommandations, Mme 
Deloyen s'approcha et, non sans se brû-
ler grièvement, parvint à dégager l'avia-
teuz', à étouffer les flammes qui déjà con-
sumaient ses vêtements, et, aidée par plu-
sieurs autres personnes accourues sur les 
lieux, transporta le blessé dans une mai-
son voisine, où des soins lui furent don-
nés. On ne sait ce que l'on doit le plus ad-
mirer dans ce tragique événement : ou la 
stoïque résignation de l'aviateur, déjà 
atrocement brûlé, et refusant tout secours 
pour éviter la mort à une brave femme, 
ou l'énergique et courageuse intervention 
de cette femme risquant la mort pour sau-
ver l'héroïque jeune homme. Abnégation 
militaire, héroïsme civil : deux vertus bien 
françaises ! 

LE FIASCO 
du Blocus allemand 

La Situation des Ports 
de Nantes et de Saint-Nazaire 

Nantes, 5 mars. — La recrudescence 
d'activité des sous-marins ennemis n'a 
point autrement affecté nos deux grands 
ports do l'embouchure de la Loire : Nan-
tes et Saint-Nazaire. Si, cependant, le 
nombre des navires qui sont remontés à 
Nantes pendant le mois de février 1U17 
est inférieur au chiffre de 1916, il ne fau-
drait pas se hâter d'en conclure que la 
crainte des sous-marins en est la cause 
principale, sinon unique. Saint-Nazaire, 
qui n'a point connu de réduction dans 
son trafic, en constitue une preuve pro-
bante. 

La question complexe des frets, qui in-
terdit bien des transactions, joue ici un 
rôle important; do même l'insuffisance 
des moyens de transport, qui laisse à quai 
les marchandises débarquées, impose des 
surestaries importantes et entraîne forcé-
ment le déroutage des navires. Ce dérou-
tage est pratiqué en particulier pour tout 
navire chargé de céréales à destination 
de nos ports de la Loire; on les dirige 
vers des ports moins congestionnés. 

Tout cela, plus que l'action des sous-
marins allemands, explique le ralentisse-
ment constaté le mois écouté dans le tra-
fic de Nantes; et plus que jamais la vita-
lité de nos ports paraît être liée à la crise 
des transports. 

Quant aux torpillages eux-mêmes, il se-
rait enfantin de nier qu'ils aient causé 
du tort. Ils ont fait du mal, mais pas au-
tant qu'on le craignait chez nous, et beau-
coup moins, certes, rra'on l'affirmait en 
Allemagne. Le sous-inarin allemand a 
donné la pleine mesure de sa puissance. 
Il n'effraie plus. On ne le craint plus. Il 
fera du mal encore, on le sait, on s'y at. 
tend, mais on ne remise pas. Ce nouveau 
danger s'ajoutant à tous les aléas de la 
vie maritime est un attrait de plus pour 
nos loups de mer; et dans cet ordre d'i-
dées il n'est pas sans intérêt de consta-
ter le moral excellent de nos marins; la 
menace des pirates les laisse indifférents, 
et les plus tenaces sont ceux qui, torpil-
lés, ont échappé aux Ilots de l'Océan. La 
Maison du Marin de Nantes, la seule qui 
soit restée ouverte, croyons-nous, depuis 
la guerre, continue à recevoir de nom-
breux hôtes de passage, comme si rien 
d'anormal ne se passait dans les milieux 
maritimes. 

Ainsi sur tous les champs de bataille, 
sur mer aussi bien que sur terre, la ra-
ce bretonne affirme ses admirables quali-
tés d'endurance, de courage et de foi 
dans le succès définitif et complet de la 
lutte pour la liberté. 

LÀ REINE-MERE 

favorable à F Entente 
Madrid, 5 mars. — Les germanophiles 

d'Espagne, de jour en jour moins nom-
breux, ne craignaient pas de donner a en-
tendre que la reine Marie-Christine, mère 
clu roi Alphonse XIII, conservait ses sym-
pathies au groupement de puissances au-
quel ses origines la rattachent. Aussi, est-
il intéressant de recueillir une parole de 
la reine-mère, qui montre ce que valent 
ces impudentes allégations. Voici ce qu'on 
lit. dans «El Libéral» de Bilbao : 

« Le journal italien « la Sera » raconte 
le fait suivant, qu'il affirme tenir de bon-
ne source, et que nous reproduisons d'a-
près lui : 
' » Dernièrement, l'évêque de Gibraltar 
rendait.visite à la reine Christine d'Espa-
gne. Au moment de le congédier, la sou-
veraine lui dit : « N'oubliez point, Mon-
» seigneur, de prier pour la victoire de 
» l'Entente. » 

» Et, comme le prélat ne put cacher un 
geste de surprise; fat reine-mère ajouta : 

«Rappelez-vous, Monseigneur, que je 
» suis née princesse autrichienne, et non 
» pas née princesse allemande. J'estime 
» que si l'Entente est victorieuse, l'Aulri-
» che a des chances de se sauver, tandis 
» que si l'Allemagne réussit à vaincre, 
«l'Autriche est perdue pour toujours. » 
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La Neutralité suédoise 
Un Echec du Gouvernement 

devant le Parlement 
Stockholm, 5 mars. — De vifs débats 

étaient engagés depuis plusieurs jours au 
Parlement suédois sur le vote du crédit de 
trente millions demandés par le gouverne-
ment pour les frais de surveillance de la 
neutralité. 

Les partis de gauche, qui critiquent 
l'emploi qui est fait de ce crédit par le 
gouvernement, demandaient la réduction 
à 10 millions. Les deux Chambres ont dû 
procéder à un vote commun où, malgré 
l'intervention personnelle du président du 
conseil, la majorité libérale et socialiste a 
obtenu l'avantage par 187 voix contre 172. 
Néanmoins, on ne croit pas que cet échec 
du gouvernement soit suivi d'une modifi-
cation dans le ministère. 

Torpilleur anglais coulé 

Londres, 4 mars. — L'Amirauté communi-
que la note suivante ; 

« Un de nos contre-torpilleurs s'est perdu 
corps et biens dans la mer du Nord, ie 1er 
mars. On croit qu'il a coulé après avoir 
touché une mine. • 

La Loi sur la Neutralité armée 
devant le Sénat américain 

Les Obstructionnistes en empêchent le vote 

fonctionne devant îe Palais 
du Kaiser 

Washington, 5 mars. — L'obstruction 
au Sénat contre le président Wilson a con-
tinué toute la nuit de samedi à dimanche. 

Pour comprendre comment cette obs-
truction est possible, il convient de sa-
voir que le règlement du Sénat interdit 
de mettre aux voix un projet quelconque 
tant qu'un seul sénateur a encore quel-
que chose à dire. Il suffit donc d'un seul 
opposant pour prolonger la discussion à 
l'infini. 

Une dizaine de sénateurs pacifistes, 
obéissant à un mot d'ordre du sénateur 
Lafolette, n'ont pas manqué de se préva-
loir de ce règlement et se sont relayés 
pour empêcher le vote du projet du prési-
dent. 

C'est au milieu de scènes dépassant 
toutes les limites permises et qui ont trou-
blé le calme habituel et la dignité du Sé-
nat que ce dernier s'est séparé avant de 
pouvoir accorder à M. Wilson les pou-
voirs qu'il sollicitait. On sait, en effet, que 
la Constitution ne permet pas au Sénat 
américain de siéger une minute après 
l'heure fixée comme limite à ses pouvoirs. 
Or, c'est dimanche à midi qu'ils expi-
raient. 

Au moment précis où l'horloge de la 
salle du Congrès marquait midi, le séna-
teur Hitchoock a lu la partie de l'Adresse 
du président Wilson demandant le vote 
de la loi de neutralité armée, puis i). a dé-
claré que la requête du président était 
mise en échec par l'obstruction de douze 
sénateurs, ce qui constitue l'obstruction 
la plus scandaleuse de l'histoire des gou-
vernements civilisés. 

VINGT-DEUX HEURES DE SEANCE 
' Le 4 mars, à onze heures, le Sénat était 

toujours en séance, et les « flibustiers » 
progressistes et pacifistes continuaient à 
faire de l'opposition. A cette heure, les 
membres du Sénat avaient à leur actif 
vingt-deux heures de séance continue. 

LA CLOTURE DE LA SESSION 
A midi, la session du 64e Congrès s'est 

trouvée automatiquement close. Quelques 
minutes avant la clôture, le sénateur Bo-
rah a fait circuler un Manifeste «approu-
vant complètement le projet de loi de neu-
tralité armée et dénonçant les « flibustiers » 
qui, par la longueur de leurs discours à 
laquelle les autorisait le droit constitution-
nel de parler sans fin, ont empêché l'As-
semblée d'émettre un vote avant la clôture 
du Congrès. 

Aussitôt rédigé, le Manifeste fut signé 
par 83 sénateurs sur 96. Seulement douze 
sénateurs ont refusé leur signature; le 
treizième, malade, était absent. Ce vote 
indique que la majorité en faveur de la 
nouvelle loi est de 8 contre 1. Parmi les 
obstructionnistes sont les sénateurs Stone, 
Norris, Lafolette et Gronna. 

LES OBSTRUCTIONNISTES 
Washington, 5 mars. — Les noms des 

sénateurs progermains qui font l'obstruc-
tion stigmatisée par l'honorable M. Hitch-
cock sont : MM. William F. Kirby, démo-
crate, de l'Arkansas; John D Warkes, ré-
publicain, do Californie; Albert B. Cum-
mins, républicain, de l'iowa; Moges E. 
Clapp, républicain, du Minnesota; J.-K. 
Varaman, démocrate, du Mississipi; Geor-
ge Stone, démocrate, du Missouri; George 
W. Nourris, républicain, du Nébraska; 
James A.-O. Gorman, démocrate, de New-
York; Asie Gronna, républicain, du North-
Dakotn, et le ridicule et célèbre Robert M. 
Lafolette, républicain, du - Wisconsin. 
WILSON NE SERA PAS DUFS 

DE LA MANŒUVRE DES PACIFISTES 
Washington, 5 mars. —-,M. Stone et 

son groupe ont mis le pays dans une si-
tuation humiliante et ont rendu service à 
l'Allemagne, mais l'opinion publique est 
indignée. M. Wilson a fait comprendre 
que la tactique de M. Stone ne le force-
rait pas à convoquer immédiatement une 
nouvelle session, ce qu'espéraient les pa-
cifistes; le président attendra jusqu'en 
juin pour convoquer un nouveau Congrès, 
et il aura ainsi trois mois devant lui pour 
exercer ses pouvoirs sans être gêné par 
les germanophiles. 
M. WILSON DONNE QUAND MEME 

L'ORDRE D'ARMER LES NAVIRES 
Washington, 5 mars. — En raison du 

Manifeste signé par les 83 sénateurs de la 
majorité, M. Wilson a immédiatement en-
voyé l'ordre d'armer les navires rnar- . 
chands-

Washington, 6 mars. — D'êminentes 
personnalités politiques très liées avec 
l'administration confirment que M. Wilson 
armera les bateaux américains et prendra 
d'autres mesures nécessaire à leur pro-
tection, même si le Sénat échoue dans le 
vote de la loi de neutralité urinée. 

Le président est parfaitement convain 
eu qu'il possède le droit d'agir ainsi, esti-
mant que le vote de la Chambre des re-
présentants et l'attitude générale du Sé. 
nat sont les preuves que le Congrès en-
tier est avec lui. 

« ETAT DE GUERRE B 
Washington, 5 mars. — Les Américains 

ne se trouvent plus aujourd'hui « au bord 
de la guerre », mais en' état de guerre. 

Les Américains désireront participer à 
la défaite de l'ennemi commun, et le résul-
tat sera le service obligatoire. 
LA NOUVELLE PRESTATION DE SERMENT 

DU PRESIDENT WILSON 
Washington, 5 mars. — La cérémonie 

de prestation de serment du président 
Wilson a eu lieu hier, exactement à midi 
et trois minutes, au Capitole, et le carac-
tère de cette manifestation a été absolu-
ment privé. Après avoir, selon l'usage, 
embrassé la Bible, le président Wilson 
prononça cas mots : «Il est doux de se 
réfugier en Dieu; l'aide divine est récon-
fortante dans les temps troublés. » 

Les Capitaines de 1' " Orléans " 
et dunRochester" à Paris 

Paris, 5 mars. — Partis hier soir à huit 
heures cinquante de Bordeaux, les capi-
taines Kokeritz, commandant du « Ro-
chester», et Tucker, commandant de 
V» Orléans », ont débarqué ce matin à Pa-
ris, gare du quai d'Orsay, à sept heures 
et demie, accompagnés par M. Tliornton, 
agent général de la Stcamship Line. En 
raison de l'heure matinale de leur arrivée, 
personne ne les attendait, à l'exception de 
nnalmiaa iûucaalislar'' 

LES ANGLArS ONT ETENDU LEUR FRONT 
Paris, 5 mars. — Le Communiqué bri-

tannique mentionne les noms de Boucha-
vesnes et d'Ablaincourt. Hier, il signalait 
une action de détail au nord-ouest de 
Roye. Il n'a jamais été annoncé officielle-
ment que l'ensemble du front de la Som-
me, tenu jusqu'à présent par les Fran-
çais, avait été progressivement abandonné 
aux Anglais. Cela ressort maintenant du 
texte même des Communiqués. Au début 
de la bataille de la Somme, rappelle le 
Matin, nos troupes étaient encore à che-
val sur la rivière : 

Peu à peu elles ont évacué, pour en lais-
ser la garde aux vaillantes troupes britan-
niques, le secteur au nord de la Somme, 
puis, au sud de la rivière, toute la partie s'é-
tendant jusqu'aux environs de Chaulnes, et 
enfin celle qui va jusqu'aux alentours de 
Roye. C'est ainsi une quarantaine de kilo-
mètres de plus dont les Anglais assurent 
maintenant la défense. Il convient de rete-
nir cette nouvelle disposition de nos forces 
respectives à la veille des grandes opérations 
de printemps. 

La bataille s'est poursuivie sans inter-
ruption au nord de l'Ancre. A nouveau, 
l'ennemi a été contraint de céder du ter-
rain. Les troupes du général Gough se 
sont rapprochées des villages des Essarts 
et de Bucquoy et de la cote 104. Dans ces 
conditions, remarque le Petit Parisien, il 
faut s'atttendre à ce que la retraite alle-
mande s'accentue : 

Il est certain que tout le saillant compris 
entre la région au sud d'Hannescamps, les 
Essarts et Bucquoy au sud, Monchy-au-Bois 
et Ransart au nord, doit sauter bientôt. 

Dans la région de Bouchavesnes, l'a-
vance britannique a une importance en-
core plus grande : 

Elle permet à nos allies, dit le même jour-
nal, de déborder légèrement par le sud le 
bois de Saiul-Pierre-Waast, qui fut à plu-
sieurs reprises le théâtre d'actions sanglan-
tes et qui, jusqu'ici, n'a pu être enlevé à 
l'ennemi. Lors d'une dernière avance, à l'est 
de SaUly-Saillisel, les Anglais ont porto leurs 
lignes un peu en avant de ce bois, qui se 
trouve maintenant en saillant dans les posi-
tions britanniques. D'autre part, l'avance a 
permis aux Anglais .de se rapprocher de 
Moislains, arrosé par la petite rivière, la Tor-
tille; à l'est du village se trouve le canal du 
nord, en construction, et qui constitue un 
obstacle sérieux. Une offensive heureuse 
dans le secteur permettrait certainement <ie 
franchir la Tortille et le canal et de débor-
der par le nord Mont-Saint-Quentin, qui pro-
tège Péronne. 

Pour éviter une désillusion à quelques 
miairinations. artotea,. pij.o.aa le j;apita.ine, 

Henry J. Reilly,, critique du New-York 
Herald, qui fixe la valeur des opérations : 

Les combats sont un peu plus sévères 
qu'ils n'ont été pendant quelque temps. Les 
actions mentionnées sont encore d'un carac-
tère secondaire, quoiqu'elles puissent être le 
commencement d'affaires plus décisives. 
D'une façon générale, on peut dire, autant 
que l'on peut juger par les communiqués, 
que le moment de l'offensive n'est pas arrivé. 

AUX ETATS-UNIS 

L'obstruction de douze pacifistes a em-
pêché, au Sénat américain, la formalité 
du vote sur la loi de neutralité armée. 
83 sénateurs sur 96 n'en ont pas moins 
signé un Manifeste approuvant la loi. Aus-
si l'incident n'auna-t-il aucune influence 
sur la marche des événements, assure 
l'Echo de Paris : 

11 ne fera que rendre plus impopulaire la 
propagande pacifiste, qui est réduite à em-
ployer des procédés de sabotage et qui 
avoue par là môme son impuissance. Le 
président, en effet, n'a nullement besoin 
d'une motion votée dans toutes les règles 
pour défendre comme il l'entend l'honneur 
et les intérêts des Etats-Unis. La déclaration 
des 83 sénateurs confirme cette manière do 
voir, qui est, croyons-nous, conforme au 
droit constitutionnel des Etats-Unis. Dans 
ces conditions, il est probable que M. Wil-
son n'aura même pas besoin de convoquer 
le nouveau Congres, qui ne pourrait d'ail-
leurs se réunir en ce moment qu'à la suite 
d'une initiative présidentielle. 

M. Henri Lorin, dans l'Œuvre, pense de 
la même façon : 

Le vote acquis des prédits navals, l'arme-
ment commencé des bâtiments de commerce 
prouvent que ce sont là simples incidents 
parlementaires : « En fait, disait justement 
le sénateur Brandzee, l'état de guerre existe 
depuis le 1er février, jour où l'Allemagne 
a déclaré la guerre à l'univers. » La situa-
tion ne peut manquer de se développer, sui-
vant, une orientation dès maintenant cer-
taine. 

La coalition spontanée de révoltes na-
tionales monte eu une irrésistible tempête 
d'humanité, écrit M. Clémenceau dans 
l'Homme enchaîné. On sait que M. Wil-
son a saisi de l'affaire germano-mexicai-
ne tous les gouvernements du continent 
américain. Les Républiques du Sud ont 
fait savoir au président des Etats-Unis 
qu'elles partageaient son indignation. 
Ecoutons M. Clémenceau : 

Je crois que nous n'entendrons plus par-
ler du fameux «Congrès de la paix» qui 
devait s'ouvrir à Buenos-Ayres. On a vu 
d'autre part la noble attitude de la China 
G» ne, iani jabxs «ûîxteiiQûnl, jtamtiûs £B 

tourmente. C'est l'homme lui-même, 1' « ho-
mo erectus» de tous les continents qui veut 
en finir avec le mensonge d'une civilisation 
par le crime déchaîné. Que reste-t-il aux 
Boches? Le grand turc et Constantin, peut-
être, avec je ne sais quel Bulgare pour 
l'exemplarité do la fin. 

L'ATTITUDE DE LA CHINE 
A propos de3 décisions de la Chine, M. 

Stéphen Pichon, dans le Petit Journal, 
donne cette leçon : 

La Chine se rend compte que pour parler 
et pour agir avec succès au moment de la 
paix, il faut commencer par prendre part 
a la guerre; c'est un enseignement qui ne 
devrait pas être perdu pour les neutres. 

LE BLOCUS DE LA GRECE 
M. Edouard Helsey, envoyé spécial du 

Journal à Athènes, donne une raison en-
core ignorée du retour de sagesse hellène : 

Il est certain que les démarches énergiques 
des ministres alliés y sont pour quelque 
chose. D'heureuses indiscrétions ont dû aussi 
y contribuer. Les directeurs des journaux 
qui excitent au trouble les chefs plus ou 
moins apparents des Epistrates ont su que 
des dossiers complets, en sûreté à Salonique, 
permettaient d'établir leurs responsabilités, 
responsabilités qui, en conseil de guerre, 
pouvaient devenir écrasantes. Je ne sais si 
la chose est vraie ni d'où elle vient, mais 
ils ont paru persuadés que le général Sar-
rail, muni de pleins pouvoirs, exercerait, 
en cas de nouveaux troubles, les représail-
les de l'Entente, et que ces représailles se-
raient individuelles. 

Il est permis de prévoir, continue M. 
Helsey, qu'on s'en tiendra pendant quel-
que temps à cette heureuse prudence. On 
ressort les phrases émues sur la France 
magnanime et on nous demande de lever 
le blocus : 
«JÎS"j**S -eron'1 pas C6tte faute. Que nous 
ÏÏLS l;p. e',.^C6.t conI?r'ne à nos traditions, 
StfiL , ??.4r,n,ate.urs' fcff ma«-hands, les rL 
Mnlt St±JS ^ldats' lps intellectuels, 
nm-v- d u,ne "dluence ou d'un ïïnl '■ ' :"lss6nt Par le fait du blocus une 
SSL re' Cha<ïue jour aggrave leurs 
Pj= l; '!0f,us ,est une a"«e effective qui !;f„ • "• 'endroit sensible. Or, Us ont, 
j s 1 ensemble, une très réelle ac-
uon • .uvernement. r-ndez-leur into-
ÏS*' «« choses actuel. En même 
temps, 1-4Jeignez-Iea. Qu'ils connaissent le 
poids de notre force et les causes de nos dé-
cisions, et vous verrez bientôt la Grèce se 
puer a nos exigences, se laisser désarmer de 

I 52ni5îA°i' fesse.ï d'ètM un néril POUX l'armée 

L'ARMEMENT DES NAVIRES MARCHANDS 
EST COMMENCÉ 

New-York, 5 mars. —■ L'armement des 
navires marchands a commencé hier. Plu-
sieurs vapeurs armés vont partir. Des of-
ficiers de marine ont inspecté hier les pa-
quebots « Saint-Louis », « Saint-Paul n et 
« New-York », pour y commencer l'instal-
lation immédiate des oanons. 

LE PRESIDENT WILSON FERA APPEL 
AU NOUVEAU CONGRES 

Washington, 5 mars. — Le président 
Wilson n'a pas besoin de la ratifloation 
du Parlement, mats l'approbation du Sé-
nat lui est nécessaire pour aller jusqu'au 
bout des résolutions qui s'imposent au cas 
où des mesures navales amèneraient un 
conflit armé avec l'Allemagne. 

Pour ce supplément d'autorité, pour cet 
élargissement de ses pouvoirs, M. Wilson 
fera sans doute appel au nouveau Congrès 
qui peut siéger dans peu de jours. En at-
tendant le pays ne manquera pas de té-
moigner sa réprobation au sénateur Lafo-
lette et à ses acolytes 
LE PROCHAIN MESSAGE DE M. WILSON 

Washington, 5 mars. -— Le président 
Wilson a remporté une victoire morale, 
car le Sénat était disposé à lui conférer 
les pouvoirs qu'il demandait. L'Adresse 
qu'il lira demain pour inaugurer sa deuxiè- \ 
me présidence est attendue avec le plus ■ 
grand intérêt. On espère qu'il y donnera | 
un aperçu de ses plans. 

En attendant, il est considéré comme 
acquis que les navires comme les transat-
lantiques de rAmerican Line, qui peuvent 
rapidement être armés, se mettront bien-
tôt en route avec un canon à l'avant et un 
autre à l'arrière. 

L'AIDE FINANCIERE DES ETATS-UNIS 
New-York. 5 mars. — On affirme ici 

qu'en harmonie avec l'administration de 
Washington, les grands financiers élabo-
rent des plans qui permettront de rendre 
très efficace l'aide financière aux alliés 
lorsque la guerre sera déclarée. En pre-
mier lieu, il sera présenté un biîl qui 
exemptera d'impôts les émissions d'obli-
gations présentes et futures des gouverne-
ments alliés pendant la durée de la guerre 
et un certain nombre d'années après, ce 
qui stimulera la demande du public en 
obligations étrangères existantes et ren-
dra les nouvelles émissions ici compara-
tivement faciles. 

UN SECRET NAVAL 
Le. gouvernement se montre très ir-

rité contre M. Stone, qui, au cours des dé. 
bats, a révélé un important secret naval, 
déclarant que le département naval avait 
l'intention d'équiper les navires mar-
chands au moyen de petits canots rapi-
des qui seraient lancés lorsque les navi-
res entreraient dans la zone dangereuse 
et qui serviraient à les protéger contre 
les sous-marins. Le département naval 
est heureux de n'avoir pas révélé d'autres 
secrets à M. Stone qui, certainement, les 
aurait rendus publics pour avantager 
U'Allemagne. 

UN DOCUMENT ACCABLANT 
Washington, 5 mars. •— Ce qui a donné 

toute sa valeur au document Zimmerman, 
c'est qu'il était corroboré ei précisé par 
une lettre originale en allemand, datée du 
24 novembre 1916 — lendemain du jour 
où de Bethmann-Hollweg revenait de con-
férer, sur le front, avec le kaiser, — tou-
chant l'ultimatum de M. Wilson sur la 
campagne sous-marine à outrance inau-
gurée par von Tirpitz. La lettre ordonne 
au destinataire, un sous-officier de « D. 
R„ 16e inf., Brig », d'aller a Suarez (Mexi-
que) ie jour où l'on annoncerait le rappel 
de l'ambassadeur impérial allemand à 
Washington. 

UN CONSEIL DES COMPETENCES 
Washington, 5 mars. — 1 es Américains 

ont l'intention de faire appel à toutes les 
compétences et de former un conseil de 
guerre de personnages extra parlementai-
res comprenant, avec le président et les 
ministres, tous les experts faisant partie 
du Conseil national de défense créé par le 
Congrès. 

De ce conseil des compétences feront 
sans doute partie les vingt spécialistes les 
plus autorisés sur les questions des trans-
ports, de l'alimentation, des communica-
tions, etc. MM. Daniel Willard, président 
clu Baltimore and Chio Railroad, petit-fils 
d'un Mormon fameux, bras droit de l'ha-
bile Brigham Yong, et M. Gompers, un 
ingénieur illustre, sont déjà désignés. 
LE BRESIL SUIVRAIT LES ETATS-UNIS 

Rio-de-Janeiro, 5 mars. — On attend 
fiévreusement au Brésil les nouvelles con-
cernant l'attitude que prendront les Etats-
Unis à propos du « Laconia ». L'opinion 
est convaincue que la guerre est fatale et 
se montrerait décidée à suivre les Etats-
Unis si un cas concernant le Brésil- se 
produisait.  « 
La Bulgarie romprait 

avec les Etats-Unis 
Londres, 5 mars. — On mande de Mon-

treux, que le gouvernement bulgare en-
verra, dans la semaine, une Note décla-
rant que l'hostilité américaine à l'égard 
de l'Allemagne est considérée comme s'a-
dressant également à la Bulgarie, aussi, 
le ministre de-Bulgarie recevra l'ordre de 
demander sp« posseports. 

Zurich, 4 mars. — Le journal socisiiisti 
suisse allemand «Frète Arg&utr » écrit: 

« Un homme arrivé en Sultue vcnnnt 
d'Allemagne, où il a éta oompièteuion». ]-.. 
oenoié du service militaire à cause d'une 
invalidité totale, raconte que plusieurs mil-
liers de femmes du peuple se sont récem-
ment assemblées à Berlin devant le palais 
impérial pour demander qu'on leur rende 
leurs maris et qu'on leur donne du pain. 
Comme ces femmes refusaient de se dis-. 
perser à la sommation de la garde, des-
soldats appelés sur les lieux ouvrirent sur ' 
les désespérées un feu de mitrailleuses qui 
nettoya la place. Des centaines de femmes 
tombèrent. Celles qui purent s'enfuir furem 
poursuivies par la cavalerie et dispersées 

• Nous avons d'abord refusé de croire a" 
1 authenticité de'ce récit et nous ne l'avons 
point publié, mais voici que cette nouvelle 
nous arrive d'autre part. Elle nous est cette 
lois confirmée d'une source offrant toutes 
garanties de bonne foi. » 

aïs-lins i roiosne 
Le 18 décembre 1915, le président Woo-

drow Wilson fixait au 1« janvier suivant 
le jour où la nation américaine tout en-
tière devait verser de si généreuses of-
frandes « afin de secourir la nation polo-
naise éprouvée par les calamités de la 
guerre », dit, notamment, le noble appel 
du président, dont j'ai le texte sous les 
yeux, et qui restera gravé pour toujours 
dans les cœurs polonais ! 

Ce noble geste ne devait pas être le 
dernier, ce qui du reste n'a surpris per-
sonne, les sympathies réciproques des 
nations américaine et polonaise étant bien 
connues et déjà anciennes. 

Aussi bien, d'après les derniers docu-
ments, il y a actuellement près de quatre 
millions de Polonais aux États-Unis, qui 
y ont émigré depuis 1871, venant princi-
palement de la Galicie et du grand-duché 
de Posen, émigration qui s'est intensifiée 
surtout depuis la promulgation en Polo-
gne allemande des lois scélérates d'ex-
ception. A part un parti sooialiste relati-
vement peu important, tous les Polonais 
d'Amérique sont englobés dans deux 
groupements : le parti national et le parti 
catholique, qui, tous les deux, ont la 
haine de l'Allemand. 

_ Sur le sol, si traditionnellement hospita-
lier de la grande Amérique, l'organisation 
polonaise est, on peut le dire, parfaite. 
Elle a pour base principale de nombreuses 
unions d'assurance sur la vie qui, indé-
pendamment de leur but fondamental, sont 
les foyers actifs de la vie nationale. C'est 
ainsi que ces Associations puissantes 
créent des écoles, des collèges, des biblio-
thèques, font construire des maisons pour 
les émigrés, publier des journaux et des 
périodiques (il y en a près de 100), etc. 

Parmi les plus importantes de ces 
unions, on peut citer : l'Union nationale 
avec 120,000 membres adhérents, l'Union 
catholique avec 100,000 membres, et l'U-
nion des femmes polonaises avéc 20,000 
membres. Toutes elles ont leur siège à 
Chicago, où il y a près de 400,000 Polonais. 
En particulier, dans les mines de houille 
américaines, il y a 60 % de Slaves, dont la 
majorité est polonaise, soit en Pensylva-
nic, soit en Westvirginie, dans l'Ohio, en 
Indiana, le Michigan, soit ailleurs encore. 
La plus grande colonie polonaise se trouve 
dans l'Etat de New-York à Buffalo, sur le 
lac Erié ; elle comprend 100,000 Polonais. 

Ces bien sommaires notions sur l'expan-
sion polonaise aux Etats-Unis suffisent à 
prouver, s'il en était toutefois besoin, que 
l'Amérique du Nord, non contente de pra-
tiquer largement ainsi ùne généreuse hos-
pitalité à l'égard de la nation polonaise, a, 
de plus encore, depuis la guerre, aidé, et 
aide toujours, les si malheureuses popula-
tions de la Pologne envahie. 

Honneur donc à la grande Amérique I 
\ &. MAJBWfiKL 

réclamées par les Bocks 
Avidité insatiable 

Zurich, 5 mars. — Trois brochures vien-
nent d'être éditées en Allemagne en fa-
veur des annexions. Dans l'une, l'écrivain 
Reynold Wulle, concluant que l'Allema-
gne a besoin d'au moins cinq millions 
d'hectares de plus, demande l'annexion 
des gouvernements de Kovno, Vilna, Su-
valki et de Lithuanie. 

Dans la deuxième publication, le profes-
seur Adolphe Stoll demande — pour le 
front occidental — l'annexion de la Bel-
gique, pays incapable, d'après lui, de se 
gouverner lui-même. 

« A la Belgique, dit-il, nous donnerons 
une forme de protectorat avec un princ» 
allemand. Parmi les territoires français 
l'Allemagne se contentera des régions dà 
Lille, Roubaix, Longwy et Briey. » 

Dans la troisième publication, le profes-
seur docteur Emile Brandenburg, histo-
rien et conseillier secret, demande une 
forte indemnité de guerre qu'il ne peut 
pas préciser, parce qu'il ne sait pas ce 
que l'Entente sera dans la possibilité de 
payer après la paix. Dans tous les cas, 
l'Allemagne pourra saisir les produits des 
douanes et des chemins de fer des ailiés. 
Les buts de guerre territoriaux sont la 
Pologne, la Belgique. Le retour au « statu 
quo ante » est absolument impossible. Le 
Luxembourg aussi devra entrer dans 1^ 
Confédération germanique; Briey, f onsv y 
seront allemands. 

Le Reichstag est annexionniste 
Paris, 5 mars. — L'« Humanité », or. 

gane du parti socialiste, reçoit d'Homo 
son correspondant à la frontière suisse, 
un article démontrant que la majorité du 
Reichstag est annexionniste. Par contre, 
Bethmann-Hollweg • reste prudemment 
dans l'équivoque. 

« Tous les partis bourgeois, écrit Homo/ 
tous, sans exception, se sont prononcés 
le 27 et le 28 février 1917, d'une façon plus 
ou moins catégorique pour une politique 
plus ou moins annexionniste. Le chance-
lier a gardé le silence. 

» Le groupe sozialdemoerate majoritaire 
seul, par la bouche de Scheidemann, a 
protesté contre toute politique d'annexion. 
Le chancelier a gardé le silence ! 

» Ces groupes bourgeois comptent envi, 
ron trois cents députés; le groupe sozial-
démocrate majoritaire en compte à peu 
près quatre-vingts, et le groupe de l'Union 
du travail sozialdemoerate, qui est non 
seulement contre toute politique annexion.' 
niste, mais qui en tire les conclusions né-
cessaires en combattant la politique du 
gouvernement, compte dix-neuf mem-
bres ! » 

À-

Genève, 4 mars. — On mande de Berlin 
que 1 Allemagne, à l'exception du député 
Ledebour et de son parti, est unie dans la 
question d'anexion de la Courlande et dé la 
Lithuanio, mais que la question des natio-
nalités suscite de nombreuses obscurités en 
particulier pour ce qui concerne l'annexion 
de la Belgique et du nord de la France. 

« Il faut repousser l'objection, ajoute la 
« Deutsche Tages Zeitung » que l'incorpora-
tion de ces pays dans l'empire créerait une 
désharmonie et que ce serait aussi le cas 
pour le bassin minier du nord de la France' 
qui est si important pour l'Allemagne et où 
la question de nationalités ne joue qu'un 
rôle secondaire; c'est pourquoi le comte' 
Reventlow propose tout simplement, que les 
habitants de ces pays passent la frontière 
française. » 

En conclusion, l'auteur de l'article deman-
de que le gouvernement publie maintenant 
ses conditions de paix qui n'étaient pas vi-
sées dans son offre du 12 décembre et quî ne 
sont naturellement plus valables. Par cette 
publication on verrait quelle position le 
peuple allemand prendrait vis-à-vis de ces 
offres de paix. U ne faut pas croire que les-
suggestions du comte Reventlow aient pris 
naissance seulement dans le cerveau de ce 
politicien, mais depuis' de nombreuses se-
maines elles sont en discussion dans les 
principaux journaux nationalistes. 

y 

Zimmerman critiqué 
par Reventlow 

Amsterdam, 5 mars. — Commentant 
l'affaire mexicaine dans la « Tages Zei-
tung », le comte Reventlow accuse M. Zim-
merman d'avoir adopté une politique qui 
consiste à approcher une mèche allumée 
d'un baril de poudre. Le fait d'offrir une 
alliance au Mexique, dit-il, prouve chez 
M. Zimmerman l'ignrrance des affaires 
mexicaines et des relations entre le Mexi-
que et les Etats-Unis. 

Le Sixième Emprunt boche 
Amsterdam, 5 mars. — On mande de 

Berlin que les souscriptions au sixième 
emprunt de guerre allemand seront ou-
vertes entre le 15 mars et le 16 avril. Les 
paiements par acomptes seront reçus jus-
qu'en juillet. 

La première série de l'emprunt consiste 
en rente nationale 5 % non remboursable 
avant l'année 1924. La deuxième série 
comprend des bons du Trésor 4 M % rem-
boursables en tout temps et au gré du 
gouvernement. 

Nouveaux Sous-Mains allemands 
Le « Telegraff », à Amsterdam a inter-

viewe un soldat allemand qui fut pendant 
quelque temps, employé dans les'chantiers 
Vu.kan, à Hambourg. Envoyé au front corn-
me punition, il préféra passer la frontière. 

Cet homme quitta Hambourg le 20 février-
il y avait à ce moment, dans les chantiers 
Vulkan, huit grands sous-marins sur cale. 
Ces sous-marins, dernier modèle, ont envi-
ron 105 mètres de long, ils sont armés com-
me de petits croiseurs; ils peuvent prendre 
vingt torpilles et plus, et leur équipage est 
de trente-deux hommes. 

Le travail de construction est très bien or-
ganisé. Des équipes de cent vingt hommes 
travaillent jour et nuit sur chaque sous-
marin. La durée de la construction est de 
trois mois : en outre des sous-marins on 
construit, dans les chantiers, de petits croi-
seurs de 120 à 130 mètres de long; des navires 
de ce type ont subi récemment leurs essais 
avec succès. Un croiseur de môme type est 
en construction dans un autre chantier de 
Hambourg. 

Les Autrichiens mentent toujours 
Rome, 5 mars. — Un Communiqué de 

la « Correspondez Bureau » de Vienne dé-
ment la nouvelle de l'Agence Stefani re-
lative au raid effectué sur Pola par des 
dirigeables italiens dans la nuit du 26 fé-
vrier. 

Ce démenti est contraire à la réalité. 
Le raid a bien été effectué. 

La même Agence viennoise nie aussi 
qu'une tentative de bombardement aérien 
ait été faite sur Bari le 26 février et dé-
clare qu'il s'agissait d'un vol de recon-
naissance. Mais cette déclaration est ten-
dancieuse, et si la tentative de l'ennemi 
a échoué, ce ne fut que grâce à l'efficacité 
de la défensive aérienne. 

L'Affaire de Carthagène 
Madrid, 4 mars. — L* « El Diaro », d'Ali-

cante, rendant compte de l'état de l'instruc-
tion dans l'affaire des espions allemands, 
constate qu'U ressort des déclarations des 
inculpes Ruiz Ballester et Guerrera "ua 
non seulement le* agents de l'Allemagne sa 
livrent a 1 espionnage, mais qu'ils coinreet-
tent encore des attentats nettement définis à la neutralité. 

Le Commerce des Oranges 
en Espagne 

Murcie, 4 mars. — Les marchands d'o-
ranges réunis en assemblée 'générale, onl 
décidé de demander nu gouvernement la 
S^Î3ruft

sl0n d'exporter librement leûn 
pi odui s aux divers pays belligérant» 
tous les magasins de la spécialité onl 
Itœmé aa sian« d'adhésion. 



BORDEAUX 

Etats-Unis eiÂSIemasne 
M. WILSON REMERCIE LE SENAT 

Washington, 5 mars. — Avant la sépara-
fton du Sénat, M. Wilson a tenu à saluer 
ihaleureusement cette Assemblée de repré-
sentants d'un pays qui compte cent millions 
l'habitants. «Ces courageux mandataires, 
i-t-il dit, ont affirmé hautement la ferme 
xuonté des Etats-Unis de se ranger du coté 
lu droit dans la grande crise qui secoue 
lotuellement le monde » 

i Le président a enfin souligné qu'un nom-
bre infime de représentants ont seuls refusé 
leur appui au vote du projet de défense na-
tionale. 

REGLEMENT PARLEMENTAIRE SURANNÉ 

; Washington, S mars. — M- Wilson pu-
blie une Note exposant la situation politi-
que critique créée par quelques opposants 
nui utilisèrent adroitement un règlement 
parlementaire suranné pour réduire le 

y Congrès et le gouvernement à l'impuis-
sance en faisant échouer, contre la vo-
lonté de la majorité, des lois importantes, 
comme celles relatives au budget de l'ar-
mée, à l'organisation de l'exportation, à 
l'exploitation des ressources minières, en-
fin à la neutralité armée Dans ce dernier 
tas, onze sénateurs ont fait échec au Sénat 
tet, par suite, au Congrès entier. Le Sénat 
test^réduit à l'impuissance. 
[ En dehors de la seule unanimité, c'est 
la seule Assemblée parlementaire du mon-
fle où il est possible d'annihiler la volonté 
pe la majorité. Une réforme urgente du 
règlement parlementaire est le seul re-

-« «nède. 

L'Insurrection réprimée à Cuba 

La Havane, 5 mars. — Le mouvement 
Révolutionnaire paraît maintenant presque 
(Complètement dominé. Le gouvernement 
kspère que, dans quelques jours, l'état 
normal sera rétabli dans l'île. Les villes 
pe Sauta-Clara et de Camagney ont été 
Reprises par les troupes loyalistes, qui 
Vont diriger leurs efforts contre Santiago. 
Le port de Santiago est déjà bloqué par 
Jes bâtiments de guerre. 
I Le Président de la République a refusé 
S'engager toute négociation avec les re-
belles tant qu'ils n'auront pas déposé les 
fermes. Une sévère répression sera exer-
cée,contre tous les officiers qui se seront, 
joints à l'insurrection. 

Comment fut coulé 
le Sous-Marin « U-Î6 » 

Rome, 5 mars. — Un marin allemand de 
l'équipage du «U-16», recueilli le long de 
la cote albanaise, a fait a ses sauveurs le 
récit suivant. 

« L'« U-16 » était sorti de Cattaro au soir 
du 12 octobre. Le 15, nous croisions sous 
1 eau entre Merlera. Porto-Palermo, Santi-
Quaranta. C'était à l'époque où, les Italiens 
allant débarquer par là, nous aurions dû 
trouver du travail. Rien : un petit yacht en 
reconnaissance le long de lacôte, le soir. 

» Nous remontons à la- surface pour char-
ger les accumulateurs. Ça devenait mauvais 
ces parages ! .Nous aperçûmes un autre petit 
yacht et un croiseur qui allait de Corfou 
à Santi-Quaranta. Nous nous hâtâmes de 
replonger; mais au matin suivant, le 17, 
nous vîmes un bateau italien, le « Bormida » 
convoyé ppr un torpilleur. 

» Notre commandant ordonna l'attaque. 
Nous étions à peu de profondeur. A 500 mè-
tres du navire, nous envoyons la torpille, 
puis une autre. A la première explosion le 
commandant cria : « Ça y est, le bateau est 
» coulé 1 » Le commandant était au périsco-
pe; nous attendions l'explosion de la secon-
de torpille. Nous étions pour pousser un 
hourra de victoire. Tout à coup c'est ef-
frayant. Un coup terrible, une explosion, 
une bombe sans doute tombait sur nous avec 
un bruit horrible, qui l'avait lancée, qui 
ûtait venue au-dessus de nous / L'« U-16 » était 
coupé. Un dhoc en proue, quatre explosions 
en poupe, l'eau entrait à gauche sous les 
accumulateurs. 

» Le sous-marln plongea en avant. A bord, 
ce n'était que cris; on essayait d'empêcher 
l'eau d'entrer; ça pouvait durer quelques mi-
nutes, mais la mort était déjà la : l'eau fil-
trait. « Une ceinture de sauvetage », cria le 
commandant, très pale, la mienne est pour-
rie ». L'officier eu second lui tendit la sien-
ne. Il accepta et 11 s'élança dehors, des pre-
miers, par les valves difficilement ouvertes; 
il a pu s'échapper, moi aussi et quelques 
autres, mais combien sont restés ? » 

La Marine et la Guerre 
Conférence de PAmiral Bienaimé 

Le Comité de Guerre 
Paris, 5 mars. — Au cours de la réu-

nion tenue ce matin à l'Elysée par le co-
mité de guerre, M. Gaston Doumergue, 
ministre des colonies, et le général de 
Castelnau sont venus rendre compte de 
leur voyage en Russie. 

Les Nouvelles d'après l'Ennemi 
Genève, 5 mars. — Le Communiqué alle-

mand s'exprime ainsi : 
« Sur le théâtre oriental de la guerre et 

eu Macédoine, rien d'important à signaler. » 
Le Communiqué ottoman dit que, sur tous 

les fronts, la situation est sans changement. 

le Um\ 

une assez 

Première séance 
I La séance s'est ouverte à dix heures, sous 
la. présidence :'.e M. Goude, député de Brest, 
toutes les Fédérations de province sont re-
présentées 
; De nombreux députés socialistes sont pré-
sents, ainsi que M Albert Thomas, minis-
tre de l'armement; Sembat, etc. 
! La composition du bureau de la commis-
iio.i administrative permanente du parti so-
cialiste est ratifiée sans débat. 
{ M. Dubreuil, secrétaire du parti socialis-
te, indique dans quelles conditions ont été 
Invités les conférenciers interalliés des dif-
férents partis socialistes des pays belligé-
rants ainsi que les réponses reçues, 
t Un long débat s'engage sur la participa-
lion de la section italienne. Après interven-
tion de plusieurs orateurs, deux ordres du 
Jour se trouvent en présence : l'un d'eux, 
Béposé par M. Barthe, approuve ce qu'a fait 
la commission administrative permanente 
pour l'organisation de la conférence de Pa-
ris, et notamment le soin laissé à cette der-
nière de régler le nombre de voix auquel 
kuront droit les deux fractions du parti so-
kialiste italien. 
• Le vote- mettant aux prises majoritaires et 
Jninoritaires donne lieu à pointage. 

1 La motion Barthe est adoptée à UÎ 
prie majorité ! 
i 
\ Séance de l'après-midi 

! La deuxième séance est ouverte à 2 h. 45, 
ions la présidence de M. Lebey, député de 
Eeine-et-Oise. On proclame le résultat du 
fcote de la matinée. La motion majoritaire, 
motion Barthe, obtient 1,498 voix. La mo-
lion rninotaire, motion Mistral, obtient 1,380 
roix. 

■ Après la proclamation de ces résultats, 
hu violent tumulte se produit. M. Longuet 
pont'1 à la tribune et proteste violemmont 
loutre la répartition des mandats de la Fé-
dération du Nord, faite d'une façon tout h 
fait irrégulière, selon lui. 
[ De nombreux orateurs interviennent, mais 
Je calme ne se rétablit pas. Un certain nom-

«Are de jeunes gens appartenant aux Jeunes-
fiea socialistes forcent les portes de la salle 
Bu Conseil national, interrompant la réu-
nion. Des vitres sont cassées; le vacarme est 
|el que M. Lebey suspend la séance, et tous 
)es délégués sortent 

A la reprise de la séance, la discussion 
>ontinue sur l'attribution des mandats de 
ta - Fédération du Nord. Finalement, une 
Commission de onze membres est nommée 
pour examiner à nouveau le différend. A 
s h. 30, on commence enfin à aborder l'ordre 
Hu jour du Congrès. 
. A la séance de l'après-midi, la question de 
la reprise des relations internationales a été 
ne nouveau aeitée au milieu du plus grotes-
que tumulte. La. séance a été suspendue à 
neuf heures pour permettre le pointage du 
pote. 

jV Finalement, la motion des majoritaires ap-
* 'trouvant purement et simplement les déd-

iions déjà prises à cet égard est adoptée 
)ar une majorité d'environ 100 voix. 

FRONT OCCIDENTAL 

«'Allemagne 
était la De 
au Printemps 

a Décision 

Commafiiqaé Fasse 
Pétrograd, i mars. 

Front occidental : Dans la région au 
ind de KBOWO, nous avons entrepris 
une attaque de gaz asphyxiants qui a oc-
casionné de grandes perturbations dans 
les tranchées ennemies. 
\ Front roumain : Fusill-ades. 

Front du Caucase : En Perse, nos Iron-
ies, ayant pris l'offensive, ont occupé, 
ians la direction de BIDJARA, le village 
ie CHANI-KAL1, à S verstes au sud-ouest 
lie BIDJARA, ET DANS LA DIRECTION 
IE HAMADAN ELLES SE SONT EMPA-
ÏEES DE LA VILLE DE HAMADAN. 

GommuMqcié italien 
Rome, i mars. 

Dans la journée du 3, quelques petites 

Iznconlres ont eu lieu sur les pentes orien-
iles du mont Spil-Vallarsa, près de Ca-
ove-Disonto, Val-Dassa et de Villabu{{a, 
ans le haut Maso, vallée de Campelle-
Tenta, sur les pentes occidentales du 
wnl M aidai, Sohel, torrent Tontebbana, à 
i source de TAvisio. 
L'action de notre artillerie contre les po-

itions dans la Marmolada continue avec 
es résultats visiblement efficaces. 
Sur le front Giulia, l'artillerie ennemie 
été assez active contre nos lignes à 

est de Vertoiba. Dans la soirée, après un 
ir intense d'artillerie de tous calibres et 
mgins de tranchées, des détachements en-
nemis ont attaqué ces positions. Ils ont été 
lettement repoussés et ont subi des pèr-
es graves. Des groupes du 94e régiment 
l'infanterie ont contre-attaqué et ont pris 
\rente-deux prisonniers, dont un officier. 

Dans la zone de Boscomaia-Carso, une 
e nos patrouilles a pénétré dans les fi-
nes ennemies, a incendié quelques abris, 
t fait plusieurs prisonniers. 

Rotterdam, 4 mars. — Commentant la re-
traite allemande, le critique militaire de 
la « Gazette de Voss », le capitaine von 
Salzmann, écrit : 

« Tous les mouvements importants com-
mandés par Hindenburg et les événements 
qui en ont résulté, toutes ses préparations 
gigantesques n'ont été qu'un moyen en vue 
d'une fin, celle de parvenir à une décision 
finale, ce printemps même, par la concen-
tration la plus extrême. Les événements de 
ces dernières semaines ne sont que les pré-
liminaires des grands événements de ce 
printemps. » 

Von Salzmann déclare que la guerre de 
tranchées et la guerre de matériel, que les 
Anglais croient avoir maîtrisées, constituent 
un développement contre nature, auqueM'on 
va mettre fin sous peu. U croit que grâce à 
l'expérience acquise par les troupes alle-
mandes en Roumanie, en Macédoine et ail-
leurs, ces troupes se montreront incommen-
surablement supérieures aux troupes britan-
niques lorsque la guerre de tranchées sera 
remplacée par la guerre à ciel ouvert, ce qui 
doit arriver prochainement. 

Londres, 4 mars.— Tout en admettant qu'il 
s'agisse de simples hypothèses, il est certain 
que l'Allemagne se prépare à un formidable 
effort. A ce propos, un correspondant souli-
gne les importants préparatifs faits récem-
ment par les autorités allemandes pour as-
surer la pius grande rapidité possible dans 
le transport des troupes. Le transport des 
marchandises, matériel de guerre compris, 
a été confié, autant que possible, à la navi-
gation fluviale, et le mouvement des voya-
geurs sur les chemins de fer a été réduit au 
minimum absolu. 

Extension du Front anglais 
au Sud de la Somme 

Le Communiqué officiel britannique, en 
annonçant une attaque de deux postes bri-
tanniques au nord-ouest de Roye, fait ain-
si connaître que les troupes anglaises ont 
remplacé les Français dans le secteur s'é-
tendant au sud de la Somme. 

La Mobilisation agricole 
Un Vœu de la Société nationale 

Paris, 4 mars. — Sous la présidence de 
M. Emile Loubet, le comité de la Société na-
tionale d'encouragement à l'agriculture a ; 

voté, ai sujet de son application éventuelle, : 
la résolution suivante : 

« Considérant que la mobilisation civile 
doit être avant tout une mobilisation agri- ' 
cole, le mineur ayant déjà été mobilisé à sa 
mine, l'ouvrier à son usine; 

» Considérant qu'un commencement d'exé-
cution de mobilisation à la ferme s'est déjà 
manifesté par le renvoi dans leurs exploita-
tions respectives des vieilles classes 1888 et 
1880; 

» Considérant qu'avant tout il importe d'é-
viter l'abandon des exploitations agricoles 
par ceux qui les exploitent et qu'il serait 
inadmissible que sous la pression des évé-
nements les exploitants fussent affectés à 
des exploitations qui leur sont étrangères; 

> Pat ces motifs, émet le vœu que tous les 
cultivateurs, hommes, femmes ou enfants, 
soient pour la durée de la guerre immédia-
tement mobilisés sur la terre qu'ils culti-
vent. » 

Dans cette même séance, le comité de la 
Société a également émis un vœu protestant 
contre les prix insuffisamment rémunéra-
teurs auxquels la taxe actuelle oblige les 
agriculteurs à vendre leur blé, et demandant 
que le prix en soit fixé à un minimum de 
40 fr. 40, sans préjudice des primes supplé-
mentaire» de culture qui sont actuellement 
accordées. 

Enfin, considérant que les travaux de M. 
Devaux, professeur à la Faculté des scien-
ces de Bordeaux, sur la culture du blé, sont 
susceptibles de rendre à l'alimentation les 
plus grands services, le comité a émis l'a-
vis que la caisse de recherches scientifiques 
subventionne les expériences du professeur 
Devaux. 

,— —. 

6 MARS .916 
A l'ouest de la Meuse, les Allemands se 

sont emparés du village de Forges. Une 
violente attaque contre la côte de l'Oie a 
été repoussée-

Ce fut cette fois comme un véritable ral-
liement autour du drapeau Nos grands 
groupements bordelais et une foule im-
mense communiant dans le même élan de 
fol patriotique sont venus prendre '.eur part 
à -cette glorification solennelle de nos ma-
rins, fêtant en même temps qu'eux les com-
mandants de 1' « Orléans • et du « Roches-
ter », présents en personne, et dont l'entrée 
est saluée d'ovations indescriptibles... 

Grande et mémorable journée, en vérité, 
pour la Ligue maritime française, dont les 
nobles traditions sont dans tous nos cœurs 
et autour de laquelle la Chambre de com-
merce, la Société Philomathique, l'Union 
générale des Syndicats girondins, la So-
ciété de géographie apportent l'hommage 
ému de notre cité tout entière à notre ma-
rine et à celles qui luttent dans le monde 
pour la défense du droit et de la civilisa-
tion. 

Le grand amphithéâtre de l'Athénée est 
comble comme jamais. Impossible de nom-
mer les représentants éminents de tous les 
groupes. C'est M. Ch. Chaumet. président de 
la section bordelaise de la Ligue maritime 
et de la commission de la marine à la Cham-
bre, qui préside, ayant à ses côtés l'amiral 
Bienaimé, MM. Got, secrétaire général de 
la Ligue; Mon}s, président du Conseil géné-
ral; Guestier, président de la Chambre de 
commerce; E. Huyard, président de l'Union 
des Syndicats girondins; Rodel, président 
de la Société de géographie; Gruet, maire 
de Bordeaux; Lespès, ancien président de la 
Philomathique. Dans la salle, le général 
Marabail. commandant la 18e région; Duro-
so-" directeur de l'intendance; Estorges, ad-
ministrateur de la marine; Bourbouley, pré-
sident de la commission départementale; 
Paul Forsans président de l'Union des In-
térêts économiques; Moncassin, Lamartho-
nie, Duthil, etc., etc. 

M. Ch. Chaumet 
Aux applaudissements unanimes de l'au-

ditoire, M. Chaumet se lève pour saluer la 
vaillance des marins de 1' « Orléans » et 
du « Rochester » qui représentent la grande 
République amie. Comme les nôtres, com-
me ceux des marines alliées, habitués au 
danger, ils viennent de prouver une fois 
de pluB que les marins n'ont pas peur. Ils 
sont partis, répondant à un défi. On n'a 
pas osé ou on n'a pas pu toucher leur na-
vire. C'est l'effondrement du bluff alle-
mand 1 

Certes, on nous coule des navires tous 
les jours. Mais quoi ? Des navires mar-
chands, des barques de pêche ! Tout ce 
qu'a pu faire la guerre sous-marine, c'est 
de porter atteinte aux sentiments d'hon-
neur, de dignité, de loyauté. La marine 
américaine, si elle n'est pas encore à côté 
de nous dans la guerre, es* déjà avec nous 
aujourd'hui au point de vue moral contre 
les assassins. Peut-être bientôt ses dra-
peaux fraternels seront unio au nôtre dans 
l'apothéose dernière. 

M. Chaumet présente alors l'amiral 
Bienaimé, un de ceux qui ont le mieux servi 
et le plus honoré la marine française, aus-
si bien à Madagascar que comme chef 
d'état-major général de M. de Lanessan, 
avec lequel il prépara le programme de 
1900, rénovant notre flotte et la dotant en>-
fin de croiseurs rapides et de sous-marins. 

Et M. Chaumet présente à l'amiral Bien-
aimé la section bordelaise de la Ligue ma-
ritime, la r'us nombreuse de France. Il 
lui présente notre cité, toujours généreuse, 
toujours à la tête des villes françaises 
quand il s'agit de verser son or comme de 
donner ses er.lants. C'est dans cette cité 
que, dès avant la guerre, l'Union sacrée a 
fait une âme commune a tous les partis, 
tous les groupes, tous les journaux unis en 
vue de la prospérité croissante du port.. 
C'est cette même énergie qu'elle met dans 
la défense des intérêts nationaux. Elle veut 
que la France qui mérite tous les succès 
parce qu'elle est prête à tous les sacrifi-
ces, sorte victorieuse de cette lutte gigan-
tesque, non par une paix humiliante et pré-
caire, mais par celle que doivent obtenir les 
soldats du droit 'et de la civilisation. 

L'Amiral Bienaimé 

C'est toute l'âme de notre marine que va 
faire passer maintenant en nous l'amiral 
Bienaimé, dont le mâle visage et la voix 
émouvante produisent une grande impres-
sion. Au milieu d'un religieux silence, et 
après avoir dit tout ce que la marine doit 
à l'action ardente et méthodique de son 
ami Chaumet avec qui il n'a cessé de 
marcher la main dans la main, il 
rappelle comment, devant la politique de 
rapine, « s'est dressé le faisceau des éner-
gies morales. Contre la maxime : « La force 
prime le droit », c'est le droit qui a po-
sitivement fait la force ; U a fait la subli- i 
me résistance de la Belglq-e, poste avancé 
qui a peut-être décidé du sort de la guerre; 
il a fait l'entrée en ligne de la floue an-
glaise, préparant la chute certaine de l'Al-
lemagne. 

Déjà Richelieu avait' dit: «On ne peut 
triompher dans une guerre sans la mer. » 
C'est encore plus vrai aujourd'hui avec 
cette guerre industrielle pour ceJui qui peut 
accumuler toutes les ressources du monde 
contre les barbares encerclés. 

S'il n'y a pas eu encore de bataille déci-
sive, la tâçhe moins glorieuse mais tout 
aussi difficile du blocus a été bien remplie 
par nos marins. Le commerce et le ravitail-
lement de l'ennemi sont anéantis. Les nô-
tres demeurent libres. Nous avons pu trans-
porter des milliers d'hommes et des mil-
lions de tonnes de matériel. Pour toutes ces 
besognes, nos marins, résolus à tous les sa-
crifices, ont noblement fait leur devoir, non 
pour mériter l'admiration et la gratitude, 
mais parce que, selon leur belle expression : 
« C'est le métier. » Et l'amiral dit combien 
il les admire, après avoir un demi-siècle 
vécu leur vie sans d'autre sentiment que de 
chercher à être digne de leur commander. 

Dans cette immense guerre, les alliés se 
sont partagé l'action suivant leurs moyens. 
L'Angleterre, qui dirige, doit détruire les 
croiseurs ennemis. Mais dès avant qu'elle 
entre en guerre, alors que te gros de nos 
forces est dans la Méditerranée, la petite 
division de la Manche se porte bravement, 
avec l'amiral Rouhier, à la défense du pas 
de Calais. Ce fut inutile, mais le geste était 
magnifiquement brave. Quarante-hirit heu-
res après, la flotte anglaise entrait en ligne 
et ce sont les victoires de Coronel, du Dog-
gerbank et enfin du Jutland, qui montre 
que dans cette œuvre où elle a surtout pour 
mission de mettre, par le blocus, l'ennemi 
hors d'état de nuire, l'éventualité de la 
grande bataille n'est pas à craindre mais à 
souhaiter. 

L'amiral indique ensuite comment dans 
notre tâche (assez réduite au début) du blo-
cus de l'Adriatique il fut possible de prélo-
ver pour l'armée de terre 20,000 inscrits. Et 
c'est l'histoire prodigieuse des fusiliers ma-
rins, d'abord; aidant la police à Paris, puis 
tout à coup, après que les Allemands vien-
nent de prendre Anvers, venant faire tête 
autour de Gand avec l'amiral Ronarch, sa-
lués par le général Pau comme si l'on ne 
devait jamais les revoir. On les retrouve à 
Thielt. Et c'est l'épopée de Dixmude où on 
leur avait demandé de tenir quatre jours, et 
où ils ont tenu vingt-cinq jours, crampon-
nés, au nombre d'à peine six bataillons, à la 
barrière de l'Yser. L'héroïsme d'une poi-
gnée d'hommes a lutté assez longtemps pour 
permettre la constitution du front invulné-
rable. 

Puis, ce sont les canonniers marins dé-
fendant les forts de Paris pendant la ba-
taille de la Marne. On les retrouve encore à 
Verdun, lors de la grande attaque, conduits 
par le capitaine de vaisseau Grandclément, 
qui a été l'objet de citations admirables. 

Après les marins sur 'erre, voici les marins 
sur mer L'amiral Bienaimé parle de l'ex-
pédition des Dardanelles, splendide d'héroïs-
me dépensé en pure perte. Il eût fallu, dès 
le début profiter de la fissure, se jeter à la 
suite du «Goeben» et du « Breslau », assu-
rer le ravitaillement de la Russie, s'imposer 
aux Ottomans. Le manque de coordination 
entre les alliés retarde notre action jusqu'au 
milieu de février 1915. Et c'est l'admirable 
conduite de la petite division française qui, 
avec l'amiral Guépratte, prit à l'action une 
part glorieuse, supérieure à la force qu'elle 
représentait. En des termes dignes d'un ma-
rin l'amiral rappelle la conduite de ceux du 
« Bouvet », du « Suffren », du « Gaulois ». 

Abordant la question de la guerre sous-
marine, le conférencier regrette qu'on ait 

refusé trop longtemps cTen voir l'Importan-
ce Ce n'est que le 4 février 191'ô que le minis-
tère de la marine sort de son inertie. Le 
temps perdu ne se rattrape pas, car il a per-
mis aux pirates de s'entraîner à cette guerre 
de course impossible, pour nous puisque 
l'Allemagne est bloquée. 

Malgré le danger qu'il faut regarder en 
face, sans forfanterie et sans défaillance, 
nous restons les maîtres de la mer, et l'en-
nemi n'a pas atteint son but. Nos pertes to-
tales sont à peine de 0,53 %. Si la proportion 
des navires perdus est de 0,73 % pour l'An-
gleterre et 0,86 % pour la France les cons-
tructions et les appoints nouveaux ont ra-
mené ce déficit à 0,3 en Angleterre et 0,4 
chez nous. Ce qui fait croire à des pertes 
plus importantes, c'est l'insupportable insis-
tance des journaux sur ces pertes qui sont 
pourtant moins graves que certaines pertes 
dans la guerre sur terre. 

Si nous avons si peu souffert, c'est grâce 
aux 20,000 braves pêcheurs de la côte qui 
déjouent quotidiennement les embûches de 
l'ennemi et que le ministre a promis de ré-
compenser noblement. 177 ont déjà la croix 
de guerre et 17 la Légion d'honneur. 

L'amiral termine en retraçant la conduite 
de nos sous-marlns français à la. poursuite 
de l'ennemi dans le port de Pola. Jamais 
les Boches, eux, n'ont osé comme nous en-
tr"r dans un port de guerre ou même de com-
merce. Et c'est l'épopée du « Curie », du « Pa-
pin », du « Fresnel », de 1' « Ampère », clu 
« Bernouilli », et cet admirable trait de 
courage du lieutenant de vaisseau Morillot, 
qui, après avoir mis son équipage à terre, 
s'ensevelit à son bord I 

Des applaudissements éclatent de toutes 
parts. Et M. Chaumet résume les remerct-
ments de tous dans ce cri vibrant de : « Vive 
la France I » 

M. Justin Godart à Bordeaux 
M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du 

service de santé, au cours du séjour qu'il 
fera cette semaine à Bordeaux, Ira visiter, 
mardi matin, l'hôpital de Martillac, dont M. 
Vayssière, conseiller général, est adminis-
trateur, et M. le docteur Bergonié, méde-
cin-chef. Une délégation du Conseil général 
prendra part à cette visite. 

Ainsi qu'on le sait, l'hôpital de Martillac 
est consacré à la rééducation profession-
nelle agricole des blessés et mutilés de la 
guerre. 

Mort de M. le Docteur Péri ogaey 
Nous avons le regret d'apprendre la mort 

! de M. le docteur Péringuey, médecin "des 
! Enfants assistés, du Lycée èt de la Compa-
; gnie du Midi. 

Praticien de valeur, bon et généreux pour 
! tous ceux qui souffraient, M. le docteur Pé-

ringuey marchait à l'avant-garde du parti 
républicain bordelais, et a été président du 
cercle de la démocratie. ' 

Sa mort sera douloureusement ressentie 
par ses amis. Nous prions sa famille d'a-
gréer nos sincères c doléances. 

Lig igue des îiroils de l'Homme 
(Fédération girondine) 

On nous prie de dire que M. Gabriel Séail-
les, professeur à la Sorbonne, vice-président 
du Comité central, sera de passage à Bor-
deaux mercredi prochain 7 mars. A cette 
occasion, les ligueurs de Bordeaux et de la 
région sont invités à assister à l'Importante 
réunion qui aura lieu mercredi 7 mars, à 
vingt et une heures, dans une salle de l'A-
thénée. Ordre du jour : 1. Causerie du ci-
toyen Séailles, sur « l'Action de la Ligue pen-
dant la guerre » ; 2. organisation d'une pro-
chaine conférence avec le concours d'un 
éminent républicain, qu'accompagnera le ci-
toyen Guernut, secrétaire général de la Li-
gue. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Vanacker, maître-pointeur, 58e régiment 

d'artillerie, 103e batterie. 
7e régiment d'infanterie : Soldats Bou-

quin, compagnie de mitrailleuses; Comte, 
2e compagnie; Couffe, 9e compagnie; Da-
vid, compagnie de mitrailleuses; Fanfan, 
lie compagnie; Lafltte, lie compagnie; La-
tapie, 2e compagnie; Mornon, 2e compagnie; 
Mireau, Sandeau, 9e compagnie; Monca-
deau, 7e compagnie; Bernard, Dasse, 3e 
compagnie; Darius, lie compagnie; Cara-
mel, Ire compagnie ; Soubielle, soldat de Ire 
classe, 8e compagnie; Defours, caporal, Ire 
compagnie; Chavigneau, sergent, Se compa-
gnie; Massieu, adjudant. Ire compagnie. . 

Lt s Agressions 
Encore deux à ajouter à la série ! Celles-ci 

se sont produites dans la soirée de samedi, 
et tout porte à croire qu'elles ont été com-
mises par la même bande. 

Vers dix heures et quart, un navigateur, 
M. Célestin Lefrancès, passant cours journu-
Auber, a été accosté par des inconnus, sous 
prétexte de lui demander du feu, et terrassé 
par les malandrins, qui l'ont débarrassé de 
son portefeuille renfermant une petite som-
me et divers papiers. 

Dix minutes plus tard, sur le même cours, 
un étudiant, M. Piana Viales, a été, par les 
mêmes procédés, dépouillé d'une somme de 
soixante-trois francs. 

Et les apaclies courent encore 1 
. 1 

Avis aux hernieux. — Ne portez plus vo-
tre bandage. Demandez la Nouvelle Méthode 
du Dr L. Garrigue, de la Faculté de médeci-
ne de Paris. Envoi gratis Ecr. Institut ortho-
pédique, 7 bis, rue Eugène-Carrière, Paris. 

PETITE CHRONIQUE 

Vol cla draps. — A l'aide de fausses clés, 
croît-on, des malfaiteurs inconnus ont péné-
tré, dans la nuit de dimanche, dans le dé-
pôt de M. Bège, ferrailleur, 89, rue Blanqui. 
il y ont soustrait deux draps de lit et une 
couverture de coton, le tout évalué à cent 
francs environ. 

Aux Enfants assistée.— Une fillette, Angèle 
Peyelle, âgée d'une douzaine d'années, trou-
vée, dimanche soir, vers sept heures trente, 
errante quai de la Monnaie, a été conduite 
et admise à l'hôpital des Enfants assistés. 

A l'hôpital Saint-André. — On a transporté 
Karl Wilson, matelot à bord d'un vapeur 
amarré dans notre port, qui est tombé, di-
manche après-midi, dans la cale de son ba-
teau, et s'est grièvement blessé à la tête 

Demandez dans toutes les Epiceries 
■UET la Reine 
ni «£» des Lessives 

oneefts 
LE GRAND GALA FRANCO-AMERICAIN 

Après le triomphal suecks du gala organisé 
en l'honneur de l'arrivée de 1' « Orléans » h 
l'Apollo, celui qui fêtera mardi soir, au Théâ-
tre des Bouiles, ;e tranquille courage des of-
ficiers et des équipages des deux forceurs de 
blocus, le «Rocnosier» et 1'« Orléans », est as-
suré de la même réussite artistique et popu-
laire. 

On viendra en foule téter les vaillants ma-
rins, et applaudir, dans une délicieuse opé-
rette d'actualité, « la Cocarde de Miiï.i Pinson », 
les artistes aimés qui ont offert leur concours 
précieux, et qui la feront triompher comme à 
l'ordinaire. En outre, par un geste tout à son 
honneur, ie sympathique chanteur Dalbret n 
retardé son retour a Paris, afin de collaborer 
au succès de ce beau gala, m interprétant 
quelques-unes de tes meilleures chansons. 
C'est cet excellent artls'-e qui dira le poème de 
M. René d'Arsr, dédié aux marins de l' « Or-
léans » et du « BocnesfcJr ». La « Marseillaise » 
sera chantée par M. André Chambon, accom-
pagné de tous les artistes et des chœurs 

10 heures du c r c'est l'heure du rein, 

Ctaqu; tetr, 
il faut ta laver-
Ut reiat comme 
on se lave la 
beuzbe. sans at-
tendre la carie 
dentaire. 

H ne faui 
pas attendre 
d'avoir de* 
calculs, la 
goutte, la gra-
velle ou des 
rhumatisme. • 
pour prendre 
i'UrcslcrtaJ 

jA io heure» jfcf soir : un verre dUtRODONAL 
« L'Urodonal a'eel pas «seulement le dissolvant le plus éner-

gique de i acide urique-actuellement connu, puisqu'il est 37 fols 
plus puissant que W lithine, il *git en outse préventivement 
sur sa rormatioa^opposant à sa production exagérée et à «on 
accumulation <jans les tissus péri-articulaires .et les jointures. . 

I)' P. SUARD. ' 1 tncien rroresseur asrêî* au* Ecole» de Medecme 
. I _J Navale, «nclon médecin, des■tiOimaux ^ 

Eti6l" Châtelain, 2, r. Valenclennes. Paris. Le flacon, feo 7 Ir. 20, les 3. fcoîOfr.. 

nom le* soies -intimes.de la femme 

Exige* la nouvelle 
forme en comprt-
*tés, très ration-
nelle et très pra-

tiqua 

toute femme doit 
aooir cor aa tabla 

ffl'a toilette. 

Comme une Seur. par la GYRALDOSï.' 
i-'OPINICrJ MÉDICALS! 

« La Gyraldoser dont la réputation mondiale s'accroît tons les 
jours, ne «aurait vraiment, on en conviendra, trouver de rivai» 
dans tout :o qui existe et a été préconisé jusqu'ici ; il est en effet 
impossible de rencontrer une associaUon & la fois aussi complète et 
aussi Judicieuse de tout ce qui était aussi nécessaire. • -

V* D' DAGUE, te la PacalU io Mtdtctiie âo BonSxaa 

Toutes pharmacies et Etablissements' Châtelain, 2, rue de Valenciennet" 
Paris. La boite franco, 4 fr. 50; la doublé bôrte 6 francs. ' 

Un ballet américain, Jégié par M. Belloni, 
permettra aux gracieuses étoiles, Dina Lo-
renzl, Rose Fournier, Yvonne Vallée et leurs 
charmantes camarades, Je faire assaut de 
charme et de souplesse élégante. 

Prix des places ordinaire. Location au Théâ-
tre-Français, de dix heures h sept heures. Té-
léphone 17-55. 

Théâtre-Français 
Spectacles de la semaine. — Mercredi 7 mars 

on matinée, à quatre heures et demie, confé-
rence de M. Jean de Bonnefoi sur les « Cathé-
drales de France devant les Barbares ». Loca-
tion ouverte. Ouverture des portes, trois heu-
res et demie. • 

Jeudi 8 en matinée, Georges Bert et Mlle 
Clara dans «le Baiser >, gala organisé par la 
Société des Enfants de France, au profit 5e son 
Œuvre. Grand intermède. Location ouverte. 

Jeudi en soirée, uala serbe !» « Véronique », 
« Coppélia » (2e acte), et tirage de la tombola, 
spectacle organisé par l'Œuvre de secours aux 
réfugiés serbes. Location ouverte. 

Dimanche 11 en matinée, première de « la 
Favorite », avec Jeanne Bourgeois, de l'Opéra; 
Abonil, de l'Opéra; Tessler, de l'Opéra-Comi-
que; Lapeyre, etc. 

Dimanche 11 en soirée, « Lakmé », avec Ber-
tho Lowclly et Saldo i, et le ballet il" « C.on-
péiia» (2e acte). Location ouverte. 

 ~é 

Théâtre des Bouffes 
« Mam'zeUe Nltouche ». — bii-hûitlème ma-

tir.ée de famille à prix réduits,, jeudi 8 mars, 
avec André Chambon, Alice Kervan, Paul Dar-
nois, René Gamy, etc. Pour terminer le spec-
tacle, le ballet des «Saltimbanque:!». 

«Fanfan la Tulipe». — Samedi 10 et diman-
che 11 (matinée et soirée» création à Bor-
deaux de l'opérette de Varney, avec F. Caruso. 
Chambon. Lucy Raymond, otc. Location ou-
verte. 

Apolïo-Ttséâtre 
« Allons-Y 1 ». — Jusqu'au jeudi ï;;1, relâche 

pour transformation de la salle, sous la direc-
tion de M. Tournier, l'architecte bordelais. 
Vendredi 23, ouverture de la saison de prin 
temps, première de «Allons-y ! », opérette-re-
vue à grand spectacle, trois actes et trente-
deux tableaux de René d'Argy et Albert De-
nis, musique et arrangement d'Eugène Bas-
tin et Paul Bastide. Huit décors neufs des 
peintres Aguirre, Ménessler, Amable; 350 cos-
tumes Inédits, dessinés par Pierre Figerou. 
Chorégraphie de M. Belloni, avec trente-six 
danseuses. • 

Trianon-Théâlre 
« M'Amour ». — La série des représentations 

de « M'Amour » a été interrompue en plein 
succès. A la demande des nombreuses per-
sonnes qui n'ont pu trouver des places aux 
représentations de dimanche, une derniôie 
soirée sera Irrévocablement donnée jeudi pro-
chain à huit heures trente nrécises. Interpré-
tation dont il est superflu de faire l'éloge, et 
qui comprend les populitres comiques Tiluze 
et Simon; MM. Henrv Vermeil, Roger Guise, 
Drarig, Mmos Irène Delcy, Louise Dormeuil, 
Henriette Denot-, Lydie Villars, etc. Location 
tous les jours, Sans frais, de deux heures à 
six heures, rue Franklin (cours de l'Inten-
dance). Il vient d'être créé une nouvelle série 
de carnets d'abonnement (10 places avec ré-
duction de 30 %). ...es carnets de cette série 
s'enlèveront sûrement avec la même rapidité 
que les premiers. 

SPORTS 
FOOTBALL RUGBY 

La Coupe de l'Avenir 
Toulouse bat Paris 

La Coupe de l'Avenir (demi-finale,, dispu-
tée aujourd'hui au Parc des Princes, entre 
les équipes de Toulouse et de Paris, a été 
gagnée par les joueurs de Toulouse par 5 
points à" 3. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Match întsrfédéral 

Au terrain de la Légion Saint-Michel, l'é-
quipe des Ligueurs a battu la Sélection de 
Paris (Union) par 3 buts à 1. 

D'autre part, l'équipe rouennaise a battu, 
sur le même Stade, les joueurs de l'Union-
Ligueurs par 6 buts à zéro. 

Un Match sur le Front 
Paris, 5 mars. — L'équipe de l'Association 

sportive française, invitée par la général 
commandant d'une division du front, est al-
lée jouer un match de football association 
non loin du front, contre un « team » com-
posé des meilleurs joueurs de la ...e division. 

Ce match s'est déroulé sur une pelouse do 
la petite cité de C...-en-Valois; il a obtenu 
un énorme succès, et, parmi l'assistance, on 
remarquait des officiers des grades les plus 
élevés. Malgré une excellente défensive, le 
team militaire, à qui manquait, on le con-
çoit, rentraînement nécessaire, a été battu 
par 5 buts à 1. Il avait affaire, d'ailleurs, au 
meilleur « onze » de France, à celui qui dé-
tient actuellement la coupe nationale, et eût 
darnierement raison d'une équipe anglo-
saxonne. L'aumônier militaire Bossu arbi-
trait la partie. 

RESULTATS DU DIMANCHE 
^mi^aua;. — A Talence : Alliance talen-

çaise (1) et Arlac-Sport M) font match nul : 
3 buts. 

A Musard-Bègles : Stade bordelais (1) bat 
Rug'by-Club bordelais (1) par 3 buts h 1. 

A Mégret : E. S. Talence (1) bat Stade pes-
sacals (1) par i buts à zéro. — E. S. T (2) bat 
S. P. (2) par 2 buts à zéro. 

É 
•SUnation générale du 5 Mars 

Bureau central météorologique de Paris 

Des pluies sont tombées sur l'Ouest de l'Eu-
rope. En France, on a recueilli : 8 millimètres 
d'eau au Havre, au ballon de Servance et a 
Belle-Ile, 7 à Besançpn et a Nantes, 6 à Paris, 
à Lyon et à Toulouse, 5 a Cherbourg, 3 au 
Mans et à Marseille, 2 h Brest. Ce matin, le 
temps est généralement couvert. On signale 
de la neige dans le nord et l'est, de la pluie 
dans l'ouest et le sud. 

La température a monté sur nos régions. 
Le thermomètre marquait à 7 heures : —2 à 
Belfort, —1 à Calais, 2 il Paris, 5 à Cherbourg, 
d Nantes et à Toulouse, 6 au Mans, à Cler-
mont-Ferrand et à Lyon, 7 à Brest, 11 à Mar-
seille, 15 à Alger. 

En France, des pluies sont probables avec 
temps assez doux. 

E 

irvr'î T5Î NOVELTY.-Ï.rue«"-Catherine 
L/JLMJlLi Bijouterie, Maroquinerie pour Deuil 

ooiiïos FUS.ÈBHE Ms: fiffisar^SÈ* 
sous les drapeaux; M. Pierre Trial, M. Jean 
Trial, maréchal des logis d'artillerie (au 
front); M. Marcel Trial, ot'llcier d'administra-
tion, ses enfants, et Mme Marcel Trial; M=>» 
Paul Durand, Mme Paulin 'i'ournon. M. et Mme 
Marc Larrue et leurs entants, M. et H"» 
Edouard Louche et leur tille, Mmo Louis Louche 
et ses filles, M™ Polo Tournon et les familles 
Auguste et Adolphe Salles, Delord, Brun Gi-
ra.n (de Nimes) et docteur Carrière (d'Alais) 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Alphonse TRIAL, 
officier de l'Instruction publique, 

agwnt de la Compagnie fermière de Vichy, 
administrateur de la Caisse d'épargne 

de Bordeaux, 
vice-président du Cercle Gambetta, 

secrétaire général de la Société bordelaise 
des habitations a bon marché, 

trésorr de l'Œuvre bordelaise des bains-douches. 
vice-président de la Bastidienne, 

leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, fie-
veu et cousin. 

On se réunira le mardi fi courant, à deux 
heures, à la maison mortuaire, 29, quai de 
Queyries, d'où, le convoi funèbre partira à 
deux heures et demie. 

UTC Mm» veuve Georgei 
« I! 0 Platon, M. l'enseign» 

de vaisseau Charles Platon, Mme Charie 
Platon et leurs enfants; M Georges Platon 
lieutenant d'artillerie (aux armées); Mît» Mai 
the Platon, les familles Echard (de Tours) e 
Moureau (de Camiran) remercient bien sinrf 
rement les personnes qui leur ont fait lyio>* 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Georges PLATON, 
bibliothécairo de la Faculté de droit, 

et toutes celles qui leur ont donné des mai 
ques de sympathie dans cette douloureusr 
circonstance. 

 * 
PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 

LES INTÉRÊTS ECONOMIQUES 
du Sud Est, Sud Ouest, Midi et Centre, 

9, rue Gentil, Lyon, et 33, rue de l'Arsenal, h 
Journal hebdomadaire s'adressant à tour 

ceux qui s'intéressent à la préparation éconc 
miquo de l'après-guerre et à la question si ira 
portante de la décentralisation. AD», 10 fr. par aii 

Observatoire de la l&iaon LargM 
Le 5 mars 
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fVSESNÂRD (^0%^ 
MONTRES-BRACELET POUR MILITAIRES 

LAST CONDENSÉ 
FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE, 

CONVOI FOIIÈERE ptp^T S? 
Papeau (au front), M. Edmond Papeau, M. Jo-
seph Papoau, les familles Rousselot - Papeau, 
Brun, Rousselot-Monteau- et Rousselot-Jousse-
mon prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Germain-Onésine PAPEAU, 
retraité, médaillé militaire, 

leur époux, père, fils, frère, beau-frère et on-
cle, qui auront lieu le mardi 6 mars, à huit 
heures trois quarts, en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 145, 
cours Saint-Jean, Ecole navale, première porte, 
à huit heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

M. et Mme Baptiste 
Soum, M"« S. Biard, 

les familles Mieyeville prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mm« Thérèse MIEYEVILLE, 
leur grand'mère, qui auront lieu le mardi B 
courant, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Courpon, 41, à trois heures un quart, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine. 

-"-•5. 

b pius celle 
Reïuede Tourisme 

et de Voyages 
est eu venle le Jeudi <()'."!«) dans les 

Magasins et Dépôls de ta Petite «îirende. 

MALGRÉ LA HAUSSE ÉNORME DU PAPIEF 

le Petit Sxiïo oe §3 moûc 
reste à. 10 centimes 

Ses patrons, ses recettes, ses conseil?, se> 
primes, tout facilitera à ses nombreuses lec 
irices mille économies. 

Achetez aujourd'hui son beau numéro di 
cette semaine. Il est en vente dans tous le-
dépôts de la « Petite Gironde » 

CONVOI FUNÈBRE ̂  lïï^\Tiï 1 
milles Hostin, Ardoin, Michau et Laroque 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
aux obsèques de 

H. Hubert HOSTIN, 
décédé à Saint-Amand (Cher), 

à la suite d'une maladie contractée au front, 
leur époux, père, fils, frère et neveu, qui au-
ront lieu le mercredi 7 mars, en l'église Sain-
te-Eulalie. 

Réunion a la salle d'attente de cette paroisse 
à une heure et demie, pour deux heures. 

Il ne sera pas fait d autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine. 

Prêt de Chevaux et Mulets 
Au moment de la reprise des travaux des 

champs, l'attention des agriculteurs est atti-
rée sur la circulaire du 18 mars 1916, toujours 
en vigueur, aux termes de laquelle des che-
vaux et mulets appartenant à l'armée peu-
vent être mis à leur disposition. 

L'intéressé qui désire obtenir un prêt de 
ce genre doit adresser à un commandant de 
dépôt de corps de troupe montée une deman-
de apostillée par le maire et dans laquelle il 
indique le nombre de chevaux dont 11 a be-
soin et la durée pendant laquelle U voudrait 
le? conserver (60 jours au maximum). 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance 

de vaccinations et revaccinations publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 8 mars courant, 
?i l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, do deux 
heures a quatre heures. 

COURS ET CONFERENCES 
FACULTE DES SCIENCES. — Cours de syl-

vonomie. — Professeur, M. Paul Descombes, 
directeur honoraire des manufactures da 
l'Etat. 

Leçon du mardi 6 mars, h cinq heures du 
soir : Rôle du reboisement dans le développe-
ment économique de la France (suite). 

FACULTE DES LETTRES. - Cours d'histoire 
de la philosophie. — Professeur, M. Ruyssen. 

Leçon du mardi fi mars, a quatre heures : La 
formation de l'idéal grec : le courant mys-
tique. 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de litté-
iature italienne. — Professeur, M. Eouvy. 

Leçon du mardi 6 mars, fi cinq heures : Pa-
rlni, poète lyrique : les Odes rustiques; les 
Odes savantes. 

È BSSE Les familles Gulihem, 
PUC Castaing, Manciet, 

Linas, Gaudry, Sarrat, Pinet et Courbin prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mrao veuve COURBIN, 

lieu le mardi 6 mars, ën l'église èaiat-Augus-
Ieur cousine, tante et grand'tante^ qui auront 
lieu le mardi 6 mars, en l'église 
tin, à d'eux heures trois quarts. 

On se réunira à la maison mortuaire, 17, rue 
des Jalles, Mérignac, à deux heures, d'où le 
convoi partira à deux heures et demie. 

PfiUVAII EIIUÈi3DC M. et Mme j. Lacour 
uUNVUl rUntDlfk prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve BOiZOT, née MONGEOT, 
leur mère, belle-mère, qui auront lieu la mardi 
6 courant, à deux heures, rue Delbos, 40. 

Le corps de la défunte sera transporté au 
cimetière de Pessac, où aura lieu la cérémo-
nie religieuse. 

CONVOI FUNÈBRE 
La L..-.' les Françai-
ses et les Neuf 

Sceurs-Réunies prie ses membres, ainsi que 
ceux des Ateliers de 1'.-, de Bordeaux, de 
vouloir bien assister aux obsèques de son 
regretté Vén.-. le 

docteur PERINGUEY. 
Réunion mardi matin, à dix heures, 244, 

cours d'Espagne. 

MIMMPM»BM»»»M»BB|^»»^MP» "MUIM1 'l|MI'" ><*ag**&HBM^> Il 

i ttWm . i™h «ffri illlîli i"rri IITTITI rfTliij ! 

DE PARIS v, 

Numéro de Mars : 
28 pages sur papier de luxe. 
100 Modèles nouveaux. 

Patron découpé d'une CASAQUE élégante 
C'est le seul journal qui donne autant de 

Modèles inédits. 

Le Numéro : 53 centimes 
Dans les Magasins et Dépôts 

de la Petite Gironde-
Envoi franco contre KO centimes. 

MERŒËENTS ET MESSES 
Mme Henri Toursier, les familles Raous, Tour-

sier, Sottoum, Lal'auiic, Lussan, Lapeyre, Cal-
met, Marty, Jausion, Ualibcrt, Gardés, d'Ar-
taud, Queille, Boullayn, Nègre. Saint-Martin, 
Denis, de Beauvoir et Fougère remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur oui 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M.. Henri TOURSIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques do sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Les messes ont été célébrées, dans la plus 
stricto intimité. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Comte et comtesse de Montbel, M. Florent 

de Montbel, Mme veuve Tastet-Girard, les fa-
milles Lacaze, Bastard, Geynet et Rudelle re-
mercient bien sincèrement fouies les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques do 

M. Edouard TASTET, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le mercredi 7 mars, 
dans l'église Saint-Louis, seront offertes pour 
le repos de son ame. 

La famille assistera a celle de dix heures. 
En raison des circonstances, il ne sera pas 

envoyé de faire part. 
Pompes funèbres générales. 131, c. Alsace-Lorraine. 

Le numéro : 25 Centimes, dans les maga-
sins et dépôts de la « Petite Gironde ». 

Le Gérant: Georges BOUCHON 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 5 mars 1917 

Au comptant : 5 % au porteur. 87 90. — Chc 
mlns de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 396. — Obli-
gations dé la Ville de Paris 1892, 244: dito 189»-
Métropolitain, 280; dito 1904-Métropolitairi, 300. 
— Crédit foncier de France. 685. — Obllgationr 
communales 1880, 4:15; dito foncières 1885, 312; 
dito communales 1892, 300; dito communales 
1912. 174. — Est, obligations 3 %, 334. — Lyon 
et Méditerranée (Paris à), actions de 500 fr., 
1,005. — Midi, obligations 3 % anciennes, 330, 
— Nord, obligations 3 % nouvelles, 339. — Or-
léans, obligations 2 'A %, 302 50. — Sud" de la 
France obligations, 298. — Métropolitain de 
Paris, 405 50. — Messageries ord.. 130. — SociêU 
des Téléphones, 405. — Procédés Thomson-Hous-
ton, 675. — Espagne 4 % extérieure : c. 240, 
101 10; dito c. 480, 101 90. - Italio 3 M %, 05. ... 
Portugal 3 % Ire série, 58 50. — Russie 1S96, 
55 25. — Dette ottomane un., 64. — Nord d» 
l'Espagne, 422. — Sa,ragosse, obligations 3 % 
Ire hyp., 354. — Rlo-Tijito, 1,750. — Compagnis 
coloniale de l'Afrique française, 515. 

MARCHE AUX BE0TIAUX DE OENON 
Du 5 mars. 

Veauxnoar-
ri3sons.. 

Génisses.. 

kants I tondus 

34 i!9 
I 19 | 13 

Ce marché est n— 
catégories. 

Prix par tête 

l" qté,20 a 26'; 2*. 15 â ZI 
1" qté,25 â 35'; 2' 20 à 25 
aux bestiaux de toute! 

FEUILLETON DE LA PU1ITS GIRONDS 
du 6 mars 1917. 
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la feue i Diadème roage 
Par Paul d'IVOI 

— C'est ce que je vais l'aire, méchante 
Jttoïsette. Bien souvent j'avais eu lldôe de 
JrouiS aider à fuir. 
! — Vous avez eu cette Idée ! 
i On I cœur adorable. Moi qu'elle aurait pu 
Considérer comme une ennemie de son pays, 
«lie avait songé à me faire libre. 
i —- Oui, je l'ai eue, reprend-elle, mais c'au-
rait été la révocation pour mon père. la 
misère. Mais maintenant la situation n est 
plus la même, qu'importe que mon père sou 
démissionnaire ou révoqué, puisqu'il a 1 in-
tention de quitter sa place f Rien, n'est-ce 
pasî Voici donc ce que j'ai imaginé. 

W- Fredricka, vous êtes la meilleure des 
urs 

( L'émotion me suffoquait, je balbutiais, Je 
>e savais plus ce que je disais. 
Ç Elle, toujours douce et caressante, m'êx-
j>osa son plan. 
C Stelnbrunn est à peine a. quatre kilomè-
tres de la frontière. Cette nuit, elle m'ouvri-
*a une petite porte qui s'ouvre sur le fossé 
»ù heureusement 11 n'y a pas d'eau en ce 
#t>ome.ûL une heure nlus.tard l«v garai..en 

Autricbe. Elle a pensé à tout, je n'ai pas 
d'argent, mais elle a des économies de jeu-
ne 1111e, et elle me les a apportées. 

Demain, le chemin de fer m'emportera 
vers vous, mon bien-aimé, grâce à la petite 
sœur qui toujours occupera une place dans 
mon cœur. 

Et voilà pourquoi je suis d'une gaieté 
folle, voilà pourquoi la prison elle-même 
me semble s'être parée pour fêter mon dé-
part. Voilà pourquoi Je vous dis : A bientôt, 
à bientôt. 

Molsette M AH AL. 

XVII 

Souvenirs 
Leur lecture terminée, Laure et la nour-

rice échangèrent un regard atterré. 
Pour la troisième fois, leur victime échap-

pait à leurs coups. L'intervention de Fre-
dricka, douce jeune fille aux yeux emplis de 
sourires, au cœur débordant d'amour, avait 
quelque chose de providentiel qui les trou-
blait profondément. 

A cette heure, Moïsetto était libre. Le che-
min de fer la ramenait à toute vapeur vers 
la France. 

Dans quelques Jours, elle apparaîtrait, et 
alors... 

Mme Boeder eut un cri d'épouvante : 
— Je suis perdue ! 
puis la terreur la rt-r; .'.-U Injuste, oubliant 

sa complicité dans le crime, elle saisit vio-
lemment la nourrice pai le bras : 

Tu vois où tu m ûâ conduite ! Je pou-
vais être heureuse, tranquille. Tu as fait de 
ma vie un long remords. Comme un bou-
let le souvenir me suit partout. Mes jours 
sont une »ôroêj.u£ll6 atefo tej&juûieimc 

règne sur mes nuits. Je n'étais que vaniteu-
se, je n'aspirais qu'aux succès faciles tu 
m'as faite assassin, et maintenant, mainte-
nant que l'expiation est proche, tu es im-
puissante à me protéger. 

Catherine écoutait. 
Lentement, des larmes brûlantes ruisse-

laient sur ses joues contractées. 
Cette paysanne, âpre; égarée par un faux 

sentiment maternel, se sentait frappée dans 
ses œuvres vives par les reproches de sa 
fille. 

Avoir tout sacrifié, tout foulé aux pieds, 
s'être astreinte à ce martyre de vivre auprès 
de son enfant comme une servante, de n'être 
sa mère qji'en secret, et s'entendre reprocher 
ses sacrifices, et songer au l'ond de soi-mê-
me que le moindre incident les peut ren-
dre inutiles, c'en était trop. 

Elle-même était écrasée par la fatalité. 
Sa violence avait disparu. La femme bru-

tale et grossière ne se révoltait plus sous 
les récriminations de Laure 

Elle courbait la tête, victime résignée, et 
à son cerveau montait lentement l'idée de 
la catastrophe prochaine qu'elle traduisait 
par l'énergique expression populaire : 

— C'est le commencement de la fin. 
Egarée par la colère, Laure ne comprenait 

pas l'immense désespoir de sa résignation. 
Son silence l'exaspérait. 
— Eh Dlen! gronda-t-elle en secouant le 

bras de la vieille, ne m'entends-tu pas? ou 
bien songes-tu à fuir, à m'abandonner après 
m'avoir poussée au fond de l'abîme? 

Un hoquet douloureux secoua la nourrice. 
Ses bras maigres s'étendirent et se refer-
mèrent sur Mme Rœder. 

Puis, d'une voix entrecoiin&a Dar les san-
aiotsf • 

— T'abandonner I Ah I si tu savais comme 
mon cœur me fait mal, tu ne parlerais pas 
ainsi. 11 est gonflé, gonflé comme s'il allait 
éclater. J'ai peine à îespirer. Voilà pourquoi 
je ne te console pas. Mais tu verras que ta 
mère est toujours ta chose, va, et dussé-je 
y laisser mes os, je te tirerai d'affaire. 

L'énergie sauvage de son accent coupa 
court à -la colère de Mme Bœder. 

Brusquement calmée, la mère d'Antonl 
considéra la paysanne et elle eut un brus-
que tressaillement. 

Les yeux de Catherine brillaient d'un 
éclat farouche. Sous l'effort de la pensée, 
son front se plissait et les veines de ses 
tempes se gonflaient. On sentait dans toute 
sa personne sourdre les résolutions déses-
pérées. Laure fut effrayée. 

— A quoi songes-tu ? demanda-t-elle d'une 
voix radoucie. 

— A te sauver. 
Le ton de la nourrice était se^o et tran-

chant. 
— Le pourras-tu ? 
— Oui, je le pourrai. 
— Mais comment ? 
— Je ne sais pas; Je trouverai, et alors tu 

ne diras plus que ta vieille mère ne t'aime 
pas. ,, , 

Un flot de larmes s échappa de ses yeux. 
Mme Bœder voulut la presser sur son 

cœur, mais elle la repoussa. 
— Non laisse-moi. J'ai besoin de ranimer 

ma colère Cette gueuse de Moïsetto, elle 
m'a toujours fait souffrir. C'est elle qui est 
cause que tu m'injuries, mais tout se paie, 
et le moment de régler nos comptes appro-
Cil 6 

Incapable d'en vouloir à sa fille, elle ac 
rusait rjjmncôiite victime de sa, uuaJdUé, 

Et comme Laure essayait encore de l'ame-
ner à s'expliquer ; 

—- Laisse-moi, je te dis. C'est la vieille qui 
doit avoir la tête pour la jeune. Faut donc 
que je réfléchisse, que je m'expliqua avec 
moi-même. Seulement, sois tranquille. Ta 
mère te tirera de tout. 

Hochant le chef d'un air menaçant, elle 
s'éloigna, laissant Mme Bœder. 

Cependant, le docteur Maury, en quittant 
le castel de Taulignan, était retourné à 
Beauvais. 

Il se lit conduire à l'hôpital dont les salles 
commençaient à se vider et poussa une ra-
pide visite. 

Dans l'une des salles, un homme d'appa-
rence athlétique, vêtu d'une vareuse et d'un 
pantalon de treillis, s'approcha de lui. 

L'homme était souriant, bien qu'une des 
manches de sa vareuse repliée et épinglée 
sur l'épaule indiquât une mutilation du 
bras gauche, 

— Ah I bonjour. Tampon, dit le docteur. 
Vous voulez rne parler, mon ami ? 

— Ma foi, oui, monsieur le docteur, si 
c'était un effet de votre bonté. 

— Je vous écoute. 
— Eh bien! je m'ennui-, monsieur le doc-

teur. 
— Bon, ça te passera. 
— Ça ee passerait tout de suite, si vous 

m'aidie?.. . ' 
M. Maury se prit à rire. 
— Mais je ne demande pas mieux. 
— Alors, voilà de quoi il retourne. 
Et l'hercule, rougissant, continua : 
— Je me promène dans le jardin de l'hô-

pital. C'est joli, mais les murs qui l'entou-
renj m'attristent. Et jyils, voir toujonrs des 

infirmiers ou des malades c'est pas récréa-
tif. Je vous demande pardon de parler com-
me ça de votre hôpital. Seulement, je ne 
suis pas un médecin, moi, et je ne trouve 
pas cela amusant. 

La gaieté du docteur redoubla: 
— Alors, vous voudriez sortir. 
— Dame, Dalbutia Tampon, ça me ferait 

un vrai plaisir, et si vous étiez assez bon 
pour me donner un permis... 

M. Maury écrivait déjà quelques mots au 
crayon sur son carnet, puis il tendit la 
feuille au blessé. 

— Voilà, mon ami. Mais souvenez-vous 
de ce que je vous ai dit hier. 

— Soyez tranquille, monsieur le docteur. 
—- votre ami, qui est au château de Tauli-

gnan, est hors de danger; cependant je crois 
bon de lui éviter des émotions violentes. Si 
vous le rencontriez, il vous parlerait de vos 
camarades morts, et vous devriez mentir, 

— Dites tout, monsieur le docteur, je bar-
botterais. Je sais bien que je n'ai plus la 
tête solide, moi ; ma force est dans mes bras 
— il se reprit vivement avec une pointe de 
mélancolie — dans le bras, puisque ces sa-
les Prussiens m'en ont démoli un. C'est écal, 
je lisais l'autre jour qu'une certaine Dalïla 
pour affaiblir un soldat nommé Samson qui 
avait vaincu une armée tout seul, lui avait 
coupé les cheveux. Voilà un traitement que 
j'aurais préféré. 

— Chut ! ne vous plaignez pas. 
— Je sais, il y en a de plus malades, com-

me ce pauvre 'de Valriaiit et notre fou do 
Catarac. D'ailleurs, tout va bien, je vais 
me promener comme un propriétaire. 

— Oui, et n'oubliez pas mes recommanda-
tions- < 

— je n'irai pas du côté de Saint-FélJJ . .{ 

— Alors, bonne promenade. 
— Merci, monsieur le docteur. 
Et sifflotant, tout égayé à l'idée d'être 1) 

bre, d'échapper à la surveillance des Infir-
miers, Tampon descendit l'escalier, remit au 
concierge son permis et se trouva dans la 
rue. 

Là, il poussa un soupir de satisfaction. 
Mais la ville ne lui suffisait pas. 
Les passants, dont la curiosité oisive H 

dévisageait, lui étaient insupportables. 
H gagna la campagne et, suivant le COÛTÉ 

du Thérain dont les eaux clapotantes chan-
taient agréablement à son oreille, il poussa 
droit devant lui. 

Vers midi, il s'arrêta. dans une auberga 
et déjeuna de bon appétit. 

Son repas terminé, 11 se remit en route. 
Un moment il hésita. 
Il était déjà loin de Beauvais, était-Il pru-

dent de s'éloigner encore 7 
Mais enfermé depuis de longues semai-

nes la soif des courses éperdues le tenait. 
Chaque pas, l'écartant de la ville, lui sem-
blait, élargir sa liberté. 
_ Bah ! ttt-il, si je suis fatigué, je pren-

drai le chemin de fer pour revenir. 
Et fort de cette résolution, il poursuivit 

son chemin. 
A mesure qu'il avançait, il reconnaissait 

le pays. Il se souvenait de la nuit où il 
avait, marché avec ses amis contre la trou-
pe allemande. Une vague tristesse le péné-
trait. 

(A auivreJt 



LA PETITE GHîOMÎE 
@ la semaine 

Bordeaux, 4 mars. 

GRAINS ET FARINES 

Blé*. — Malgré quelques gelées nocturnes, 
la température s'est radoucie dans toute la 
France, et va permettre la reprise des tra-
vaux des champs. Espérons que les mesures 
orises par le gouvernement pour les semail-
les de printemps produiront leur plein effet; 
piais, quelle que soit l'importance des surfa-
ces emblavées en blé de printemps, elle ne 
•pourra compenser qu'en partie le déficit cons-
taté dans les blés d'hiver. 

Les transactions en blés indigènes restent 
fort difficiles, en raison de la difficulté per-
elstantte des transports. Les affaires restent 
purement localisées aux départements pro-
ducteurs, alors- que la demande est très acti-
ve pour la plupart des régions. Le ravitaille-
ment civil fait tous les efforts pour approvi-
sionner les départements consommateurs, 
rnals il est lui-même paralysé par la crise des 
transports. 

Les marchés américains restent sous l'in-
Euence des nouvelles politiques et de la spé-
culation avec des mouvements de hausse bu 
«le baisse assez accentués. 

On cote : Blés de Bretagne, fr. 33 50 à fr. 
13 60 les 100 kilos départ; blés de Beauce, de 
Touralne, de l'Orléanais et du Poitou, fr. 34 25 
ii fr. 34 50 les 100 kilos départ. -

Farines — La demande est très active pour 
toutes les régions, et la tendance est d'autant 
tolus ferme que beaucoup de moulins travail-
lent pour le ravitaillement civil ou l'inten-
dance militaire, ou sont arrêtés faute de ma-
tière première. 

On cote : Farines américaines, fr. 44 50 les 
100 kilos logés, sur quai Bordeaux; farines 
du ravitaillement civil, fr. 43 50 les 100 kilos 
'nets, rendus toutes gares du département; fa-
rines de cylindre du Centre et du Haut-Pays, 
fr. 45 25 à fr. 45 50 les 100 kilos logés, gare ou 
huai Bordeaux. 

Issues. — La demande reste très active, et'la 
production est fort réduite. 

On cote : Son tout venant, prix de la taxe. 
Mais. — Les transactions sont bornées à 

Ijuelques lots en disponible en magasin. 

On cote : Roux Plata disponible, fr. 4S 50 les 
100 kilos logés, magasin Bordeaux. 

Avoines. ■— La tendance générale est- très 
forme sur une demande active pour tout le 
Midi, alors que les offres de la culture sont 
bien restreintes et vont diminuer encore avec 
la période des travaux de printemps. Sur pla-
ce, la tendance est plus faible sur des arriva-
ges assez importants, mais les réserves sont 
nulles. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou, fr. 81; 
Bretagne grises, fr. 31, lo tout les 100 kilos dé-
part. 

Orges. — Les offres n'ont aucune importan-
ce, et les cours se raffermissent. 

On cote : Orge de pays, prix de la taxe. 
Seigles. — Les cours sont plus fermes. 
On cote : Seigle de pays, prix de la taxe. 

„ L?£<Pii,x.,ci"dessus s'entendent par quantités 
de 10,000 kilos comptant, sans escompte, gares 
ou quai Bordeaux. 

CAFES 
Il y a peu de choses à signarer sur la situa-

tion générale de cet article pendant la semai-
ne écoulée, et les prix se maintiennent très 
fermement. 

Le stock de Santos diminue journellement, 
et les recettes sont toujours réduites. Le gou-
vernement français vient, dit-on, d'acheter 
2a0.000 sacs sur le marché de Santos. De nou-
velles estimations de la future récolte brési-
lienne indiquent 12 millions à Santos ef4 mil-
lions à Rio. 

Ces chiffres, bien qu'importants, ne parais-
sent pas suffisamment élevés pour faire augu-
rer un sérieux recul du prix, car il faut tenir 
compte de l'augmentation de la consomma-
tton et de la pénurie qui règne dans tes Etats 
du centre de l'Europe, pénurie qui provoque-
ra, quand le moment sera venu, une deman-
de très active. L'opinion des Initiés est que 
l'avenir des cours est satisfaisant. 

POIVRES 
Des prix plus élevés ont été pratiqués au 

cours de cette dernière huitaine; cela tient a 
l'extrême diminution des stocks et à la rareté 
des offres des pays producteurs; un autre fac-
teur participe à l'élévation des prix : c'est la 
difficulté do fret pour le transport de la nou-
velle récolte. Il découle de cette situation que 
les bases actuelles pourraient être franchies 

On cote les 50 kilos entrepôt : Tellichery, fr. 
155; Saigon noir, privilège colonial, fr. 192. 

TARTRES ET DERIVES 
Situation inchangée. 
Lio cristallisation, lo degré, de 1 fr. 85 à 

1 fr. 15. 
Tartres selon rendement, le degré, de 2 fr. 

25 à 2 fr. 36. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 50 à 

2 fr. 60. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 8 fr. 60 à 

4 fr. 05. 
Acide tartrlque, les 100 klros, lncotês. 

METAUX 
On cote : 
Cuivre rouge en planches, les 100 kilos, 626 

francs; cuivre jaune, 620 fr. 
Pomb saumons, les 100 kilos, 110 fr. 
Plomb tuyaux, les 100 kilos, 135 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 140 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 kilos, 

235 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos. 675 fr. 
Et-ain Bana, les 100 kilos. 655 fr. 
Etain Harwey, les 100 kilos 075 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 450 fr. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 4 mars. 
Dans le numéro de la « Feuille Vinicole do 

la Gironde» de cette dernière semaine, nous 
lisons : 

« Bordeais. — Durant la huitaine écoulée, 
nous avons eu parfois des températures diur-
nes qui semblaient inviter la végétation à se 
réveiller; mais la fraîcheur des nuits venait 
la contenir, et des gelées blanches matinales 
ajoutaient au régime hivernal. Ne demandons 
la pousse qu'après le danger des gelées tardi-
ves passé. Ce moment est encore éloigné. 

» Le marché des vins est au calme. Toute-
fois, les vins blancs ont fait 'objet de recher-
ches dans plusieurs communes de la -rive 
droite de la Garonne aux riants coteaux qui 
donnent des vins gras, liquoreux et fins. C'est 
ainsi qu'on a acheté les crus suivants : 
'» Vins blancs 1916 : Château de Tastes, Geor-

ges Lagarde; Sainte-Croix-du-Mont; château 
La Rame, Sainte-Croix-du-Mont; domaine de 
Laurette, Sainte-Croix-du-Mont; château de 
Gérons et Larouquey, Cérons; château Fayau, 

Médeville, Cadillac; crû du Noble, Déjean, 
Loupiac. 

» — De Cantenac (Médoc) : Bien que pous-
sée avec activité, la taille de la vigne est sen-
siblement en retard. Un quart environ reste 
h faire. Les vignerons manquent. Quelques-
uns ont cherche à y suppléer par les territo-
riaux ou les prisonniers allemands. Les pro-
duits nécessaires à ia viticulture atteignent 
des prix fantastiques, préoccupants. Aurons-
nous assez de soufre et do cuivre " De ce der-
nier, M. le Ministre nous en a promis en quan-
tité suffisante. On termine les premiers sou-
tirages des vins nouveaux, dont la qualité 
s'affirme de plus en plus. Ce sera la grande 
année. Les vins ordinaires sont touiours très 
demandés. 11 n'en restera bicntùt plus.» 

Lo Marché des Vins à Paris 
Du « Moniteur Vinicole » : 
«Les arrivages sont toujours très peu abon-

dants par wagons-réservoirs. Quoiqu'il ait 
été encore débarqué, la semaine écoulée, des 
vins d'Algérie à Rouen, il n'en est pas encore 
remonté à Paris par la Seine redevenue navi-
gable; les chalands n'ont du reste recommen-
cé leurs voyages que ces tout derniers jours. 

» Le stock dans les entrepôts de Paris, di-
minuerait donc encore un peu, plutôt que de 
se reconstituer, alors que quantité de vins 
continuent à stationner dans nos ports. Pour 
ne citer qu'un fait, le stock de nos entrepôts 
de Bercy, qui varie en général de 400,000 à 
500,000 hectolitres, était réduit au 31 janvier 
dernier à 200,918 seulement, même pas de quoi 
suffire à la consommation d'un mois. 

» Les cours sont toujours très fermes. On 
cote : Midi rouges, 95 fr. l'hecto, souvent 98 fr., 
même 100 fr., et Dlus; blancs, de 103 à 105 fr. 
et davantage, mais les prix les lus élevés 
sont surtout payés pour de très pressants be-
soins, et grâce a a pénurie des marchandises. 
Quelques vins d'Algérie, venus de Cette, ont 
été achetés 98 à 100 fr. l'hecto; des Espagne, 
reçus dernièrement en quantité relativement 
assez importante, se sont vendus 96 à 98 fr. 
l'hecto. 

» Par suite de la fermeture de certaines ga-
res du vignoble, les transports ont été bien 
moindres et nos négociants ont été obligés 
de se pourvoir sur place, au Marché aux Vins 
de Paris, qui a vendu des vins de diverses pro-
venances; les rouges ont atteint de hauts 
prix : on a traité des 8 degrés 5 â 11 degrés, 
de 95 a 100 fr.; et des blancs 10 degrés à 11 de-
grés, de 100 à 105 fr.; le tout l'hecto nu, opé- i 
rations de gros à gros, au comptant net. 

» Les prix de détail sont en hausse, pour les 
mêmes causes, manqu* de stock. On craint 
que les maisons à succursales n'augmentent 
encore leur prix pour les vins courants au 
litre A la barriciue on cote les vins rouges 
230 fr. et les blancs 260 fr. 

» Le «New-York Herald», dans son édition 
de Paris, prétend que la hausse du vin dans 
la capitale provient de ce que les expéditions 
en fûts étant arrêtées, «les gros négociants, 
ceux do Bercy notamment, étant seuls a re-
cevoir du vin (en wagons-réservoirs) en Axent 
le prix comme bon leur semble. 

» Notre confrère américain demande il M. 
Herriot de mettre fin à cette «situation into-
»lérable; c'est, ajoute-t-il, une prime donnée 
» à la snéculatlon d'autant moins admissible 
» qu'elle" lèse les intérêts des petites gens ». 

» Les négociants de nos entrepôts n enten-
dent pas se laisser ainsi accuser; ils ne de-
manderaient pas mieux de voir cesser la stu-
péfaotion dont ils se plaignent eux-mêmes; 
elle n'a pas lieu sur les vins, mais bien sur 
les wac-ons-réservoirs. Dans le. Midi, actuelle-
ment lès vins valent de 64 à 72 fr. l'hectolitre, 
et il faut payer 15 et 20 fr. au moins pour en 
faire vovager un hectolitre. Toute disposition 
que M. Herriot, ainsi sollicité, prendra pour 
faire cesser ce trafic, sera la bienvenue dans 
nos entrepôts, car nos négociants sont les 
premiers à en souffrir et réclament une in-
tervention sérieuse. » 

HERAULT 
La Chambre de commerce de Béziers nous 

communique la cote officielle des vins et des 
alcools du 2 mars : 

Trois-six de marc, 86 degrés, 350 fr. ; trois-
six de vin, 86 degrés, de 445 â 450 fr. ; eau-de-
vie de vin de Béziers, 52 degrés, 275 fr., l'hec-
tolitre nu, pris chez le bouilleur, tous frais 
en sus. 

Vins rouges, de 63 à 67 fr., selon degré, qua-
lité et conditions. 

Vins rosés, de 68 à 72 fr. 
Vins blancs, de 74 à 77 fr., l'hectolitre nu, 

pris chez le récoltant, tous frais en sus. 

PAPIER WLINSI 

ISiail» ttntrali pcar laCtirlwa au Rhumae, irritations jj 
rfo Poitrine,Maux de Ctorga, HhumsitiszneB, I 
Doaleura,eto. — Exiger la nom WLXX83.\ 

f&Bl f-1 ̂  11 ^ El ̂  "B* ALIBEIÏTATIOM des ENFANTS et des CO.'iltALESCEflTS 
WUm ÏÏM^%$%3m&m®k i FARINE LACTÉE - CACAO A L'AVOINB 
PRODUITS ALIMENTAIRES et de RÉOIME Crèmes et Flocons : orge, riz, avoine. Farine de Bananj 

EN VENTE; Malsons d'Alimentation. Envoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTERBE (Seine 

£VlN FÔÏÏGl 
UJ m 
m 
ta 

Uranô — Antidlaùôttque I FoRMULi ou D' DESQUIVES 
Depuis rinçt ans, a fait se» preuves. 
Son efficacité est reconnue 

souveraine contre le DIABÈTE. 

Pat toa usage. (e Sucre boute léeuliérement 
et progreuiveraent. — les Furoncle*. Anthrax et 
Phlegmons diipiraiwenl complètement. 

En même temps, le V|N FOUGA 
— reconstituant de premier ordre — améliore 
l'état général.diminue la soif.lesommeil 
devient régulier et l'on voit reparaître 
les forces dans toute leur énergie. 
La Bouteille (on lltrt) 10 fr. tins Isa Plf~ il fr 

Prix d'envol (tua et f" port) 12 francs 
NOTICE ET RENSEIGNEMENTS GRATIS 

H. FOUGA. pS"M LABOUHEYRE (L.wta> 

a Bordeaux Phle Bousijuet; Pu16 St-Projeî. 

PLUS DE CHEVAUX 
Et gutnsonceriaine Je la TOUX UO atis de svccesi 

Poudre DELARBREi 
La Bout. Trois Ir. <&«i» tewa Photmatiea 

ILER1QRRHJU t 0UÉRIS0N SUREoti. 

8JTP SOURIS, MULOTS 
Il S il TAUPES 

Punaises. Gafards.etc 
sont détruits Inlalîlîùiement 
Ecrire «. ItICË-OTER. 

à Lisieux (Calvado») 

DEPOSITSiRES 
Services Maritimes 

5e 13 MAISON WOft C 
LIGNES RÉ&TJLiÈRES 

sua 
NANTES, BREST, LE HAVRE, 

BOULOGNE-SUR-MER et vice versa 

lia BORDEAUX à PASAJES et vice verse 
Trois départs chaque mole. 

S'aflresaerâ MH WormsftC1» 7 Aiiéesûe Cûartres.Tél 3.| 

AHro,Jr?it^ejeuner copieux, o fr. 16; " 
Administration, 61, rue Saint-Didier. Paris, f 

Le Eac. 5 f. f. BUNC.Ptr» t NARBONNE tt toutes Pharmacies-

Imprimerie GOUNOUIUEIOD 
rue Gulraude, 11. 

Bordeaux 
Machines rotatUes Marfnosô 

LÂ GRIPPE 
LINFLUENZA 

et tous les états infectieux 
entraînant de la fièvre 

SONT TRAITÉS 

DANS les HÔPITAUX 
par 

«4 

L'ASPIRINE 
DSINES DU RHÔN 

DONNE TOUJOURS LES RÉSULTATS ATTE 
LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS : lfr.50 

Bti Vente dans toutes les Pharmacies. 

^«"ASPIRIINF l 
WïM' USINES»!!RHÔNE 

sur Le Revenu et Déclaration 
Les Bénéfices de Guerre obligatoire. 

CONSULTATIONS ÎSTUI3BS mSCA-L.ES. - 88, Ruo de la Banque, Peut». 
Bnaot gratis Notifias G aida pratiqua du Panetons militaires, 1.75 France. 

IMPOT 

mwm il 

LA MÉTRITE 
Toute lemme dont les règles sont 

Irréguilères et douloureuses ac-
compaguées d» coliques. Maux de 
reius douleur, daus le bas veutre, 
celle qui est sujette aux Pertes 
blancttes, aux Hémorragies, aux 
Maux d'estomac, Vomissements, 
Reuvois, Aigreurs. Manque d'appé 
tit, aux idées noires, doit craln 
dre la Mâtrite 

La lemme atteint» de Mêtrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

SUger ce portrait. 

SI 
Le remède est infaillible a la condition qu'il soit 

employé tout le temps uécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abne SOUBV guérit la Mitrite 

sans opération parce qu elle est composée de plantes 
spéciales, ayaut la propriété de faire circuler le sang, 
de décougestiouuer les organes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de tair ctragtu jour des injections avec 
l'Hygtênitine des. Dames (la botte, 1 fr. 50). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateui J| des règle;- pai excelleuce. ei toutes les femmes doi B9 veut eu taire usage à intervalles réguliers poui pré 
" venir et guérir Tumeurs Cancers Fibromes, Mau 

vaises suites de couebes, Hémorragies, Pertes blan 
ches. Varices Hémorroïdes. Pblébites, Faiblesse. Neu 
rasthénie contre te? accidents du Retour d'Age. Cha 
leurs Vapeurs Etouffements. et.. 

La JOUVENCE de l'Abbe SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies le flacon, « francs, franco 4 fr. 60; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 12 francs 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Voituro Ford 1014. peu roulé, ét. 
neuf, à vend. 4,500 fr. Ecr. Tri-

goulet, hôtel Gobineau, Bords. 

D EMANDE louer une pièce dans 
bureau ayant téléphone, au 

jeentre. Ecr. Mergot, Ag. Havas 

OP rofesseur latin franc, èrrec, 
8 place d'Aquitaine (au i»"'). 

A U Carrosserie Lafitte, cond. 
I . lntér., 6 places, état neuf. 

S'adr. Cassé. 20, r. St-Cruo, Bx. 

A H Auto Brazier 2 cyl„ 4 pl. 
H-Ferait petit camion. Bon 

prix. 17, rue du Tèich, 2 à i h. 

GAPITAUX à placer Industrie. 
Ecr. Damour, Ag. Havas, Bx. 

LAYRAC (Lot-eî-6aronne) 
A U 4 CHALUTIERS envir. 100 

WiRT et 45 NHP, 1» classe B. 
Ver"«.Sorc.A.Jones,8,c.Camou,Pau 

Jeune Hlle connaissant broderie 
et ohemiserie demande place. 
Réf. Mue Naud, 41, rue Amiral-
Courbet, Le Bouscat. 

leillesse n 

'1. V 

// ne faut jamais dé-
sespérer que la Provi-
dence ne mette sur votre' 
chemin l'aide dont vous 
avez besoin. Jusqu'au 
bout et à tout âge doit 
être le mot d'ordre. Lisez 
plutôt ce qui Suit : 

Mme veuve Neveu, 14, 
rue de la Gougère, La 
Fertè'Bernard (Sarthe), 
nous écrit : 

d Depuis bien des an" 
nées je me plaignais sou" 
vent de douleurs dans le 
dos qui devenaient cha" 
que jour plus violentes ; 
il y a quelque temps, je 
fus prise si brusquement 
que je dus abandonner 
mon travail; la jambe 

Les reins sont les défenseurs de notre organisme; s'ils ne fonction-
nent pas bien, la meilleure constitution y succombe; l'acide urique et 
les déchets de la nutrition empoisonnent votre sang. Dès que vous 
remarquez des symptômes tels que : douleurs dans le bas du dos ou sur 
la vessie, enflure des Jambes ou des articulations, sentiment de lassitude, 
appelez aussitôt à votre aide les Pilules Foster qui, à tout âge, opèrent 
des guérisons durables chez ceux qui sont atteints ou seulement menacés 
d'une maladie provenant d'une désorganisation des reins et de la vessie. 

PAS D'AUGMENTATION 
Pendant la guerre, le prix des Spécialités Foster n'est pas augmenté, 

Vimpôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes 
îes bonnes Pharmacies ou franco sur réception du montant» 

3 fr. 50 la boîte; 6 boîtes pour 19 fr. (impôt Compris] 
3HL. JSXNJ^.<D9 Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17. 

(D'après photographie.) 

\ une Raison 
droite était enflée et les 
remèdes ne me faisaient 
rien. On me consolait en 
disant : (( C'est la vieil" 
» lesse, » car j'ai 74 ans, 
et l'hiver c'est le temps 
des douleurs; mais j'étais 
exténuée et perdais jour* 
nellement mes forces. Je 
voulus essayer les Pilules 
Foster. Le changement 
ne se fit pas attendre : au 
bout d'une semaine je ne 
souffrais plus, et deux 
mois après j'étais comme 
rajeunie et pouvais re-
prendre mon travail com-
me si rien n'en était. » 

( Sf jnatare légalisée le 

?5 Janvier 1917.) 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

Vente de 26 Chevaux réformés 
Samedi 10 mars 1917, à 13 heu-

res 30, sur la place d'Armes, ù 
La Rochelle, il sera procédé par 
le Receveur des Domaines à la 
vente aux enchères de 15 CHE-
VAUX ET 11 JUMENTS réformés 
provenant du dépôt des chevaux 
étrangers de La Rochelle. 

Droit de préférence aux agri-
culteurs. Voir, l'affiche. 

Au comptant, 5 % en sus pour 
les frais. 

Location Machines à Ecrire 
toutes marq. depuis 10 fr. par 
mois. INTER - OFFICE, 52, allées 
de Tourny, 52. Téléphone 9-61. 

OH DEiAMEd^
u
b^e

s
s
u
ou

e 
vrières brodeuses pour travail 
à domicile. Se présenter avec 
échantillons 82, rue Judaïque. 
On dem. égalem' une apprentie. 

fiy DEMANDE dans t*«a grandes 
villes chefs courtiers, nom. 

ou dameç, capables organiser bri-
gades genre machines à coudre, 
maison abonnement. Fixe et 
commission. Ecrire à DUMÉNIL, 
5, rue des Halles, 5, a PARIS. 

PARTS DE 500 FR. à prendre 
dans tr. import, affaire com-

merciale franoo-anglo-ltalo-rus-
se. Capital quintuplé dès pre-
mière année. Ecrire: ROLAND, 
32, rue des Martyrs, 32, PARIS. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28. rue Mably, 28 

VENTE APRÈS DÉCÈS;CIDRE 
Mercredi 1 mars, à une heure: 

Chambre à coucher L.XV et sal-
le ù manger noyer, bibliothèque, 
lit fer et cuivre, armoires ù gla-
ces, dressoirs, lavabos, garnitu-
res de cheminée, tables, suspen-
sion, salamandre, vaisselle, ver-
rerie, linge de ménage, vestiai-
re de dame, etc. 

Au comptant et 5 %. 

on'Pt'VIN NOUVEAU OH n° OU su il, r. l'eyrunnet Q(js> 
VINICOLE NOUVELLE 

fia Normandie pur jus 
extra, 45 fr. l'becto. 

VINS «xtra p. débitants et partie. 
Guérin, rue Voltaire.Talence 

Ie DUVAL Commissaire-pri-
se ur. 

AVIS 
La Maison WORMS ET C° rap-

pelle aux réceptionnaires des 
marchandises en provenance du 
Portugal et rentrées dans les 
magasins - cales de la Société 
Commerciale, quai Deschamps, 
que, conformément à l'indica-
tion portée sur les avis d'arriva-
ge, tous les risques, y compris 
ceux d'incendie, demeurent a la 
charge de leurs propriétaires, 
qui ont îi se préoccuper eux-
mêmes de faire couvrir les as-
surances. 

A yENDRE, 14 kll. Bx, proprié-
W té 10 h., mais, confort., dép. 

tram. Rev. 6,000 prair. Pr. 28,000. 
Agence Moderne, H, pl. Tourny. 

Bar-Restaur. à céd. sur auais, 
pr. Quinconces. B. casuel, 150' 

p. jour. Aff. à saisir. Pr. 10,000 fr. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

G OMMERCE VINS DETAIL, nom-
breuse clientèle, cherche dé-

pôt ou vente produit facile à 
placer, mais rémunérateur. Fai-
re offres et conditions détaillées 
à Ribes, Agence Havas, Bordx. 

Vîgpaes grefSées 
Sémillon, Sauvignon, Muscadelle 
Colombar, Cabernet, Merlot, etc. 
Maison Paul GROS et C", Royan. 

MARIAGE P^ÏÂÏMS. 
con. p.mar. ].r.ou j.v" inst.,].sit.F. 
rép. lett. n. sig. pre.let. Adr. Jl, 

AV. mais. Bastide, 5 p., eau, g., 
jard., tête 1. tram. Dép'. Jnal. 

Vieux Journaux 
A VENDRE 

S'adresser U. rue Guiraude. Bx. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LATASTE 

J 'ACHETE plumes, laine, débar-
ras ap.décès, cuiv., zinc, plomb. 

Lafargue fils, U, pl. Mériadeck. 

rHON Chinchards l" qualité, 
I suis vendr. Ecr. Hcrp, Havas. 

A y échoppe entre le Parc et 
■ •le boulevard, 4 pièc., cave, 

eau, gaz, jardin. Prix 6,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A y jolie maison neuve de 2 
«■étages sur boulev., 9 piè-

ces, jardin. Prix: 26,000 francs. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

dame: Situation à céder. 
Bénéfice 150 fr. par mois. 

Prix 2,000 fr. Travail facile. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

S ITU Alion à céder rapportant 
11 Un 12,000 fr. par an. Travail 

de direction. Prix 25,000 francs. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

E PjjfîFME à céder. Recette 140 
n«JE fr. par jour. Petit prix. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

H«0 à céder à l'essai. Recettes 
Brin 90 fr. par jour. Jardin. 
(On se retire.) Prix 2,800 francs. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Û fSATIG l'envoie la liste des 
Strilf IO commerces à céder, 

immeubles à vendre ou à louer. 
Pelletier, 37, rue Esprit-ues-Lois. 

CHETE vieux plomb. Indiquer 
quant. et prix. Cherrier, Havas 

3Pliotosra,pîiie 
Cartes postales soignées 

FLOR1AN, 11, r. Dauphine, Bx. 

Peintres et manœuvres deman-
dés 71, cours Balguerie, Bx. 

Placez un TAMIS, 
Placez un FILTI 

à l'entrée de vos Voies respiratoires 
en mett|ant en bouche 

UNE PASTILLE VALU 
toutes les fois que vous avez à craindre les dan-
gers du Froid, de tHumidité, des Poussières, 

des Microbes, de la Contagion. 

MÈRES DE FAMILLE, 
apprenez aux vôtres 

à bénéficier par un usage habituel 
de la merveilleuse efficacité des 

À vos ENFANTS qui partent en promenade, ou 
an collège ; i vos VIEUX PARENTS qui vont 

prendre l'air : a votre MARI qui sort pour ses affaires, 
mettez en poche quelques 

noi' 

i^ASYILLLES 
Recommandez-leur d'en faire un usage fréquent 

éviter ou pour combattre 
Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites, 

Grippe, Influenza, Asthme, Emphysème, etc 
Mais surtout, ayez bien soin de n'acheter que 

Les PASTILLES VALDA véritables 
vendues seulement en BOITES de (.50 A 

■pOOP taxa/t l© 23.0X52. 

m.4 

7ii 1*4il?î.9» 1i^'Ji.S.'îï*di.Iî'~.liles f"1"!"'1' '2 h Renseian. gratuits et p corresp. 33i.sc3Tètiosx. 
INSTITUT SEROTHÉRAPIQUE OU SUD-OUEST, 21 Cours «le l'inlcmlance. Borlleaux 

RENTI H^iynOniCE et antres TITRES et COUPONS 
WilUlïWEOE Apreol. guerre il sera trop tara 

pour vendre IteriseiQhsménts gratuits ^rs-ént da 
suite, — BANOUE. 7. ruo ï.afiitto. 7. Paris. 

Achat et fente de Titres 
FRANÇAIS ET ETRANGERS 

Paiement de ions ucupons 
Avances sur Titres 

ANDRE, 10, place Puy-Paulin. 

BSnUTRE MARIA gratis et 
«SUn prime de 25 à 10,000 fr. 
Ecrire Union Maria, Angoulême. 

DU DESIRE ACHETER camion 
USa automobile excellent état, 
bonne marque, 5 tonnes. Faire 
off. Brassi» Laubenheimer, Nérac 

COIFFEUSTDE DAMES 
Ondulations Marcel. — Teintures 
au Henné. - Postiches. - Manu-
cure. - M«« VILLENEUVE, 141, 
rue Sainte Catherine, l°r étage. 

Guérison 5'. 
totale de 
lisez brohure M. FAUREÏ . 27. Faub. 
St-Denis, Paris.Envoigrat.pli fermé 

Mm» HUDILE-ÔTRIBLE 
35, rue Sautoyron, Bordeaux. 

Transports en Ville 
Les Etabli J. Tajan - Larrieu 

et Ci" se chargent de tous trans-
ports en ville à des conditions 
avantageuses, suivant tonnage. 

Téléphone 42-36 

J 'ACHETE tt; meubles, coffres-
forts, débarras cause départ ou 

décès. CLAVEïtHi. 15. c. d'Âlbrct. 

SjliéMPSIl retiré avec sa tem-
iïS^SJ&UIra me dans vaste pro-
priété située sur le bord du 
bassin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du Journal. 

S'ACHETE rotlT: antiquités mê-
w taux, meubles, débarras, etc. 
Oatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

SAGE-FEMME lro CLASSE reçoit 
pens., mais. conf. recomm., 

pas d'enseigne. Mme A. Puyo, née 
G. Rivière, 34, cours Champion. 

Hangar et terrain à 1» proxim. 
Docksetquai.Ec.Legendre.Hava 

de ÎSESLLE 
remboursement. ■ 

SH La caisse de 50 kilos. 55 IV ; la caisse di 
«3 lOOkilos 1 OH fr., franco voire &are.contr< 

Savonuerie Provençale, Mas-seiJîe Saint Just, 

étant du service auxilisire de toutes classes e! du service armé dz la 
réserve de l'armée territoriale, classes 1805 et antérieures, qui désireraient 
âire mis en sursis d'appel pour exploilaiion loreslière dont les produit! 
son! destinés à la Défense naiionale, peuvent faire connaître leur adress) 
exacte à Gabriel BERNARD, 15, rue'.Iules Mercier, à Dijon (Côte d'Or>. 

T t» MOBILIERS anciens et modernes OBJETS ^ART 
et tous objets ordinaires, RECONNAISSANCES du 
Mont-de-Piété. Labat racjssc, Î4, c" d'Albret. Bordeaux 

i» e« gtg m ■aaMiioa consultez I* t'aîiiiiei- iiutle l.ataate. Mai 
U K I II 11 1 son universelle d'affaires elde l"ordre iondéeei 
(3 r W " 1871 la plus ancienne et importante du S.-O 
», place d'Aquitaine, 9 Bordeaux, depuis sa fondation année). 

Achat, Vente et Avance sur mm et mmi * 
Payé immédiatm1 à présentation des litre». JEAN, 98, r. Eglise-ht-Seuriii.B* 

BUERISON ASSUREE SAKS PIQURES, 
vingt ans de succès par ies 

GOOTT1-JS SAINT-MARC auTAYUTA, 
amélioration immédiate dea accidents tertiaires: Atcucie, Rhumatismes. Ulcères, 
Eczéma, Paralysie, Gommes, Plaques, Boutons, Chute de Cheveux, ilitri't, 
écoulements. Le flac. 1 O fr. Discrétion. Ecr.i Gr^»Pharmacie Hygiénique, 24,rua 
Etienne-Marcel- Paris. DÉPÔT t. BORHEAUX : Pitfe Bouscuet 8. r.Saintfl-Catuerin». 

'.Jaêriaat» nrompte. rmciicate. ctscpéio si etiréatbit 
sans privations ui injections det 

ALAD1ES SECRË7ES 
et da VESSIE — HOiflMEu et FEfiflWIÇft 

La boite : 4 francs 'ranco — envoi discret - avec brochure gratuite. . 
Pharmacie .J£jOT, 38, boulevard de Strasbourg. I'OULOUSK. 
Dépots o Uorrieaux : P'-" Bousquet, x. r. Ste-Calberinc; pkta St-Proiet, 93, r, 
Ste-Catherine P'iArbez. t4. pl. Aquitaine, et lesb» pa'w'rîe la région, 
A Hocheforl :Ollivier. Droauerie coloniale, rue de l'Arsenal 

!rinaires^ysç>N-nE LA Votes m 
contrôlée par l'analyse ia san«. Clinique WASSEftMANN' 
28, rue Vilal Caries, HOtiDEAUX. - 2'raitenienl e.î 
une séance des Rétrécissements, Ecoulements, 

A WENDRE un cheval deml-fln. f Laban, 18, rt« de Toulouse. 

A vendre jeunes fox-terriers an-
glais à poils durs. S'adr. 275, 
boulevard de Caudéran, 275. 

AV. échoppe doub. neuve, jard., 
s. boulev. Ec. Deniset, Havas. 

Corsagière seconde main deman 
de travail atelier. Ecrire 69, rut 
Sainte-Eulalie, chez M. Lacroix 

PERDU samedi bracelet-montra 
or Longines, Servan. Rapport 

boulev. Caudéran, 179, Récomp. 

IE ôuc te Mit 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues : le LIUIVDI, 

" | jusqu'à 1» heures, et le 
MERCREDI, jusqu'à 18 heures. 

Klslana car insertion : 2 Lignes 
~"^€a Ligne comprend 25 Lettres, 

Chiffres et Ponctuations). 

Mjt montant des annonces doit 
|, toujours accompagner l'ordre. 

QesanSes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

| EMPLOIS DIVERS 
O fr. 50 la ligne 

noien officier mimstûr., 40 
.ans, libéré tout, obligat. mi-

ïlt., demande emploi, voyage ou 
smptabll., fournirait caution 

.our emploi de confiance. h.or. 
Slassagnau, poste restante Dax. 

■ffDonno tailleuse, ex 1", dem. 
I'JL»place, app. clientèle. Ecrire : 
iCouarraze, 27, rue Margaux, Bx. 
«Célibataire vigneron - cultiva-
Jeteur se placerait. Lagarde, 
îicours d'Alsace, 18, Bordeaux. 

D u» âgée de 20 ans dem. em-
ploi dans bureau ou autre. 

Bonnes références. Ecrire Avlt, 
Agence Havas Bordeaux. 

D ame s. se plac. ch.pers.sie.v. ou 
camp., s. mal. Ec.Darsy.Hav». 

p/^ihef de bureau, gr. lionor., ex-
afï. inarit., import., ex 

llport., transit intern. et autres, 
3©onn« port Bx, apte diriger serv. 
égares, comptât), et personnel, au 
Icour'opér. douane, régie,corresp. 
jiang., fr., holl., alil., et sténo-d'o, \û&9 empl. Ec. Ser, 7, r. C?-Seguey 

F emme sérieuse, sachant tr. b. 
conduire, dem. emploi. Réf. 

Ecr. t Julie, Agence Havas Bdx. 

H 50 ans tiendrait comptabi-
lité comnierc. Roux, Havas. 

Homme 31 a., 11b. serv. milit., 
dêm. empl. monteur méca-

nic, ouvrier d. industrie faisant 
excl. munit. Réf. Moulis, Havas. 
Tngr pouv. dirig. aff. industrie, JL usine ou représ', cherche em-
ploi. Ecr. R. Vautier, Ag. Havas. 
Tue fille 22 a. dem. emploi sans t3 connaiss. spéciale. Ecr. Mou-
lûne, r. Rosa-Bonheur, 72, Bdx. 
"fi» homme 16 a., au c' d« bu.r. 
tf importante mais, de vins, dé-
sire place. Ecr. Pol, Ag. Havas. 

Jno'darnf bon. instruot., jolie 
écrit., dem. emploi d. bureau 

l'apr.-midi. Ecr. Jim, Ag. Havas. 
T- Aile tr. sêr., b. réf., jol. écrit., 
tl sort mais. v. et spir., c* tr. b., 
expon, etc., dde pl. Essaud, Havas 

L imeur - scieur, avec ou sans 
équipe scierie, voudrait em-

ploi, préfér. environs Bordx. Ec. 
M. B., quai Queyries, 45, Bordx. 

Chauffeur d'auto sérieux, ay* 
brevet, dem. place Us garaie 

ipour n'importe quel travail. Ec. 
Fauret, Agence Havas Bordx. 

ame veuve enfants désire 
se placer chez pers. seule pr 

a_j»i»i«i ftêSESulia» Hay». 

O rphelines, 18 a 16 ans, bonns 
éducation, laborieuses, dem. 

places dans famille honorable 
ou pensionnat, bonnes lingères, 
instruiraient au besoin jeunes 
enfants. Prend, adr. au bur. jnal 
T>réparatr en phie, non mobil., 
X bon. réf., cherche place. Ecr. 
Charles, 36, rue Maleret, Bordx. 

Offres d'Espisï 
GEHS DE MAISON 
& EMPLOIS DIVERS 

O fr. 75 lo ligne 

A 
iusteurs-mécaniciens deman-
dés, 8, place des Quinconces. 

B ureau cherche jeune homme 
15 à 16 ans pour courses pre-

sente par parents, préfère. fils 
i«a*H*uu»t. EÛ. Bflœond, Bavas, 

B onne à t. faire demw, référ. 
exig.Kloz, 36, Gal.-Bordelaise 

lureau plaoemt Masson. Con-
» fiance. 29, Pal.-Gallien, Bdx. 

B onne à t. f. dem., 16 à 18 ans. 
40, r. Capdeville. Comestibles. 

C rochet 2 à 4 fr. par jour. Anna 
Roussel, Grenade (H*e-Garon.) 

Cycles La Française. On dem. 
petit ouvrier sachant tra-

vailler. S'y présenter. 

(Confection milit. Ouvrier, de-
j mandées, 38, c. Chap.-Rouge. 

C outure demande bonn. ouvr. 
3S, cours du Chap.-Rouge, Bx 

I) 
d" bon. à t. faire, cuisinant. 
76, rue Ecole-Normale. Réf. 

Domestique-laboureur, nourri 
et logé, demandé. S'adresser 

T. Joubert, QuLnsac (Gironde). 

D emande femme journée, ma-
tin. Rue Judaïque, 209, Bdx. 

"|~\ébutante employée de bu-
I /reau d<wo. se prés, mardi, à 

Fheur. Bouyx, 12, r. St-Sixnéon. 

D emande ménage vigneron-la-
boureur, château Lestrilles, 

Artigues, par Cenon (Gironde). 

E lect. Contremaître et bon ou-
vrier p. réparât, appareils 

d<ies. Très bon salaire. Ecr. avec 
référ. A. Robert, Ag. Havas Bx. 

emme de chambre deman-
dée, 21, rue Monsalet, Bordx. 

F emme de journée demandée. 
185, cours Salnt-Jcan, Bordx. 

ITlato. chaussures dem. ouvriè-
' res. Travail facile. P... Mondé-

sir, avenue de la République. 

F 

^..illte 13 à 15 a. demandée par 
(j famille. Ecr. Nau, Ag. Havas. F 
G arçon 13 à 14 ans demandé. 

Phie, 1, rue de la Bourse. 

G arçonnière duS«, plein centre. 
Ecrire : Kych, Ag. Havas Bx 

H omme peine demandé, 3, r. 
de Gourgue. Référ. exigées. 

TT»0 hom. pour apprendre la 
O venté, gag» de suite, d««. Cha-
pellerlo, toi, rua Ste-Catherine. 

Livreurs à la voiturette dflé". 
Alimentât» Docks de Guien-

ne. L rua da Xa Rousselia, Bûx. 

M étairie à céder au 15 août 
proch. Laliman, Pompignac. 

Mécaniciens pour réparations 
autos demandés. Serin, 277, 

rue Turenne, Bordeaux. 

M aison Skayansky, 8, pl. du 
Vieux-Marché, d»» dame ou 

jeune fille, belle écrit., et con-
naissant un peu comptabilité. 

Maison commerce dem. jeune 
fille ou préfér. employé bu-

reau définitivement dégagé obli-
gat. milit., ay. not. expéditions 
at compt.Ec.Laujeys,216,c.E5p''gp° 

M énage labourr-vigneron da« 
dans propr. pr. Bx, proxim. 

tram, référ. Ecr. Dufort, rue de 
la Benauge, 41, Bordx-Bastide. 

aison Pauletbe, 40, c. de Ver-
Tjudun, demande une bonne 

ouvrière couturière pour l'ate-
lier et plusieurs pour le dehors. 

M aison vins demande jeune 
homme 15 ans environ, bon-

ne écriture et orthographe pour 
bureau et courses. Appointem. 
de suite. S'adr. pass. Leydet, 3. 

O n dem. ouvrières sachant pi. 
quer 26, rue Xaintrailles, 26. 

On offre logement pour gar-
der petite propriété. Ecrire 

Bonneval, à Arlac-Mérignac. 

O n dem. apprenti imprimeur 
payé. Rue de la Bourse, 7. 

O n dda vacher homme ou gar-
çon 13-14 a. Rougié, Camarsac 

O n dd° j. fille de 11 h 16 a., ven-
te, écrit™. 10, r. Mab'.y, entres. 

O n dem. mon Lalande. garçon 
courses. 17, r. T.-Passé. Modes 

On dem. jardinier pour St-Au-
gustin, deux jours -par se-

maine. S'adr. 11, rue Dauphine. 

O n dem. ouvrières tailleuses. 
MU° Déus, 73, cours d'Alsace. 

O n demde bons mécaniciens. 
Delhomme, 57, r*« du Médoc, 

On die employé sachant con 
dulre, lire, écriri . préférence 

connaiss. maniement vaisselle. 
S'adr. rue Maubcc. ;:. Bordeaux 

On demande p. 'faïence, mé-
nage paysan connaissant 

agriculture, soins chevaux, lies-
, tiaux, bons gages. Ecrire : Dore, 
i Aà, rue Jules .Snnon. ■T.alsnSifl, 

O uvrières tailleuses deman-
dées, 11, rue Jean-Soula, Bx. 

On dem. ja« fem. de oh. sach. 
faire la lingerie; gage, 30 tr. 

par mois. Réf. Eo. Darsy, Havas. 

On dem. employé pour bur.. 
15 à 18 ans, ail. à bicyclette, 

ville et camp. 23, bd Caudéran. 

On dem. ouvriers électriciens, 
plombiers, ferblantiers, tô-

liers, chauffage central, menui-
siers. — Société anonyme d'en-
treprises et de travaux, 152-161, 
rue de l'Eglise-Saint-Seurin, Bx. 

n dem. garçon livreur, bon 
salaire. 18-20, r. du Peugue. O 

0 n dem. un forgeron en voi-
tures. S'adr. rue Frère, 50. 

O n dde courtières plac* agran-
dissent' photogr., courtage 

bien payé. S'er matin, Mme Blai-
ze, 50, rue du Parl'-Saint-Pierre. 

an dem. garçon de courses, 
* 14 à 15 ans, 10, c. de Tourny. 

On dem. chez Turpin, 86, cours 
Balguerie, ouvriers et ou-

vrières de chai, étiquetteuses, 
capsuleuses, et on achèt. bout, 
vid. et frontignans. Faire offres. 

On demande une très bonne 
ouvrière brossière. Place fixe, 

8, rue du Noviciat, Bordeaux. 

On demande ouvrière jupière 
et petite main sortant ap-

prentissage. 30, rue Huguerie. 

On demde homme laboureur-
cultivat'. Bons gages. Nour-

ri, couché. Rougié, Camarsac. 

O n dem. une ouvrière pour 
tailleur, 30, rue Ste-Euialie. 

O n dem. employé magasinier 
dégagé obligations militaires. 

Ecrire Thomas, Ag. H/vas, Bdx. 

On d°o ouvr. coiffeur b. payé, 
bien nourri et couché. Ecr. : 

Denis, cave Moderne, place de la 
Mairie, Llbourne (birondo). 

O ffres d'emplois a Bordeaux 
pou- compositeurs-linotypis-

tes, conducteurs typos et llthos, 
reporteurs, papetiers rogneurs, 
garçons d. courses et de triagas. 
icr au bur de placement de la 
Chambre syndicale des maîtres 
Imprimeurs. 7. q. de la Douane. 

P apeterie. Employé sérieux 
demandé par bonne maison 

sur place. Situation stable. Ecr. 
MEtrilno.t. .Aeenoa .Havjis JB-dx. 

yostes. Aide connaiss. service 
demandée. 25, cours d'Albret. 

)ort»o pain dd«e, cond. cheval, 
b. gage, 80. cours Bayonne. 

P etites ouvr. et apprent. tail-
leuses dem. 49, r. St-RemI, l°r 

jiepr. daé, poss. client, p s'ad. 
k^col!., papet. et maroquin.Réf. 

exig. Ecr. Ruth, Ag. Havas Bdx. 
rîiailleuse demande petites ou-X vrières, 2, place Rohan, 2, Bx. 

Teinturier demdé. Ecr. av. ré-
férences : Bertln, Périgueux. 

V igneron prixfait., intéressé 
récolt., terres moitié, demi». 

Ecrire Polu, Ag. Havas Bordx. 

Offres de Losailon 
1 fr. la ligne 

A louer, petite chambre garnie 
pour homme. Electricité. — 

S'adresser 146, rue Lecocq," Bdx. 

A pp' et chamb.. culs»» meubl. 
60, r. du Tondu. Eau, gaz, él. 

App' à 1er, 3 p., g-az, él., mais, 
part. 1 ch.conf.,av.clect.,pens. 

Mmo Campana, 32, r. P'-Mousquo. 

AI-, local pouv' servir dépôt 
marchandises ou bureau, si-

tué, 150, bd de Caudéran. S'a-
dresser au 116. Prix modéré. 

A louer d. m. partie, chambre, 
cab. avec ou sans salon pour 

Mr sérieux. Electr. Adr. bur. jl. 

G h. conf., pet. s. à m. et cuisi-
yne à l»f. S'ad. r. J.-Steeg, 38. 

f)vastes hangars à l»r, avec ou 
^sans logem.. pr. barrière de 
pessac. R. Thérésia-Cabarrus,38. 

4 00m terra pr. Parc à cultt, pet. 
'p*ou moit.Ger,7ô,r.Mondenard 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

B iarritz. On d"» 2 pièc. meub., 
avec cuis., eau, gaz ou'petit 

app. Ecr. Roset, Ag. Havas Bdx. 
h., cuis, garn,, q. A'quit. Pau-
laus^ jahsenv .hi^n. .StrNlcolas. C 

D ésire lw Ch„ 0UjS-i yiûe ou 
meubl., d. mais, tranquille, 

aér.q.bt-Brunoou St-Seurin.Ad.jl 

D emande chambre meublée 
claire dans le cours St-Jean 

ou environs. Ecrire: Izarra, 43, 
quai de Bourgogne, 43, Bordx. 

D em. garage ou local, pour 
remiser auto-camion. Comes-

tibles, 66, rue Saint-Remi, Bdx. 

M r seul dés. chamb. confort, 
avec électr., dans mais, par-

ticule centre. Ec. Guillon, Havas 
I én.rent.s.enf.d.5 p.v., j..Bx ou 
L env.Ecr.p. sit.Lachau, Havas. 

an d<!» petit app' meublé au 
"cent. Ec. av. px Catar, Hav». 

On d<io app' vide en ville, préf. 
centre, 4 à 6 p., gaz, 1 à 600 f.. 

Artigue, 134, c. Victor-Hugo, Bx. 

O n dom. 5 à 6 pièces vld. 'dans 
quartier aéré, eau, gaz, élec-

tricité, jardin si possible, 500 a 
000 £r. Adresse au bur. journal. 

On dem. louer terrain pour 
jardin à Cenon ou Floirac. 

Ecr. E. Jean, 2, pl. du U-Juillet. 
fvdmee'dcm. 3-4 p.vid.d.éch.ou par-

tie.jard.si poss.,e.,g.,q.Aquitai-
ne, St-Genôs. Ecr. Alex, Havas. 

. 'Ocsssions 
MOBILIERS, etc. 

1 tr. SO la ligne 

Achat de tout vestiaire, linge, 
etc. Samuel, 41, r. Belleyme. 

A vendre barriq. très bon état 
S'adr. 21, rue do la Gare, Bx. 

Achat toujours au plus haut 
prix bijoux, diamants, ar-

genterie. Boés, bijoutier, 31, rue 
Porte-Dljeaux, Bx. Avant de ven. 
dre ou acheter, se renseigner. 
Grand choix de réelles occasions 
en bagues, boucles d'oreilles, bril-
lants, sautoirs, colliers, bourses 
°r. sacs argent vendus au poids. 

A chèterais cheval et baladeu-
se. Ecr. Heller, Ag. Havas, Bx 

A a v-, ch. sal. à manger style, 
A. pendule,br.divers.lO,r.Ferron 

Av. baignoire émail, chauffe-
bain cuivre à gaz, bureau 

américain, suspension s. ù m. 
.enivre.. to u t .ét il. neuf.. Ad. b. IL 

A v. tombereau, chevaux, rue 
Ji'-Carayon-Latour, 69. Pressé 

A v. jolie jument 8 ans, 1M58. 
s. tare, trotteuse, très douce, 

21, rue Durieu-Maisonneuve, 24. 

B ijoux, montres or, dlam. Occ. 
réelles, 31. r. Esprit-des-Lois. 

C artons et emballages légers 
ù vend. S'adr. 51, Intendance. 

D entiers vieux achetés au 
maximum, 31, r. Esp.-d.-Lois 

J 'achète mant. astrakan bon 
état. Ecr. Ali, Ag. Havas, Bx. 

J 'achète niant, astrakan bon 
état. Ali, Agence Havas. Bdx. 

Moteur gaz pauvre demandé 
avec gazogène 20, 30 et 50 

chev. Ec. Diogès, Ag. Havas, Bx. 

éservolr tôle de 100 hectolit. 
et 100 demi-muids à v. Chât. 

acroix-Villarose, à Ambès (Gio) 

E iche mobilier moderne à v., 
 ■j», c. d'Aquitaine, mercerie. 

Suis achetr bon poney, garan-
ties, lmio envir., 3, r. Gourgue. 

Underwood damier modèle 
état neuf série en cours, à 

céder, 52, allées de Tourny, Bx. 

Y ieille ferraille et lots tournu-
res acier ou fonte. Suis achetr 

grande quantité.Ec.Daufer.Havas 

AUTOS & CYCLES 

A chèt. auto b. état 10 à 16 HP. 
Adr. Louis, St-Yzan-Soudiac. 

Av. camion Charron 20 HP px 
avantag. Guillot, 13, r. Binaud 

Av. landaulet Renault 10 HP, 
1 cyl., 1912, état absol. neuf. 

William, 30, r. Saint-Maur, Bx. 

Av. 2 motos, 28, r. Ch-atles-Flo-
quet, Talence, de midi à 2 h. 

Auto Ford, sortant usine. Doc-
teur Chavoix, Aire (Landes). 

Torp. D.-Bouton 10HP, l c, 4ph! 
ét. neuf. 7,00c. 35, r.Lecocq.Bx 

Torpédo Peugeot 12 HP 1911, 
équipée, état neuf.Razon.Hav" 

Yélos h. et dame, fusil perc. 
dem. s. interméd. Adr. jnal. 

Yélo hom. à vend., parf. état. 
Ê<I cadre, 9, r. Caudéran. Bx. 

Fonds de Commerce. Industries 
1 fr. SO ta ligne 

Usine et scierie à vendre ou à 
louer pour travaux guerre. 

86, cours d Aquitaine, Bordeaux. 

Ventes et Achats ti'iiomauQle* 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

Avendre ou à louer. Vaste lo-
cal en partie construit, 106, 

rue Croixde-Seguey, avec sor-
tie rue d'Eysines. Superficie 700 
mètres carrés, ou avec garage 
attenant 925 mètres carrés. S'a-
dresser 3, rue de Moulis, Bordx. 

Achèt. à rente viag. maison Bx 
ou chalet Arcachon ou Royan 

Mme L. Barrière, Ste-Foy (Gde). 

A chèt. compt. échop, jard., b. 
occ. ou louerais.Ec.Luse.Hav" 

Jolie propriété à vend. pr. Bx, 
5. ligne tram, 6 pièces, beaux 

ombrages. Ec. Rylan, Ag. Havas 
aison 25 à 10.000 fr. deman-
dée, q. Aquitns. S. ag. Ad. Jl. M 

Talence, pr. boulev.. ach. rente 
ou ferme hab. 1 p. av. jard. 

1,200 m. minlm. Ec. Bel, Havas. 

Offres 1! Demandes de Gsoifaui 
1 fr. 50 la ligne 

6 ,000 fr. demandés avec garan-
tie sur matériel. Ecrire : Du-

moulin, Agence Havas Bordx. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

,ame seule, honor., prendrait 
(pensionnaire, 14. r. Tanesse. 

vame s'o, dév., prend. Mr cert. 
f âge en pens. Ec. For, Havas. 

O n dem*» garder enfants, bon 
air. 220, petit^chem. d^Eysines 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

Apprentissage professionnel 
chez soi ou sur place permet» 

tant de débuter avantageuse 
ment dans Is commerce, l'in-
dustrie, la banque, etc - De-
mander le programme gratulj 
aux Etablissements Jamet-Bul 
fereau, 67. cours Pasteur, 67, 
Bordeaux Prix à forfait. Diplô 
me Facilités de paiement. 

C oupe, couture, élève travail!, 
p. elle. 190. r. S'o-Catherinc, 2» 

C"tours sténo-dactylo, anglais, 
^allemand, espagnol, depuif 

7 fr. par mois, 52, allées Tour-
ny. Téléphone 9-01. - Chaqu» 
élève dispose d'une machine. ; 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie Leçons, éducation 

particulière. Sér. réf Adr jnal.. 

Leçons angl. pr début*»» chaq. 
jeudi mat., 5 fr. p. mois. Mp« 

Schurch, 36, r'» Médoc, Bouscat. 

S téno par correspondance. Suc-
cès sûr Notice gratis. Ec. 1 Stf 

Sténographique. 15, r. Prévôté, B' 

R 
S téno-dactylo, comptabil., 5 fr. 

par mois. Placement assuré 
des élèves, 55, cours Pasteur, 55. 

Travaux à Façor 
1 fr. ta lign« 

Bonne sténo-dact. aide-comp-
table, dispos, quelq. heures 

soir et dimanche, dem. mise à 
jour et correspondances. Ecri-
re à Lemis, 15, passage Kiéser. 

orlogerie de laMarine, SI, r. 
Esp.-d.-Lois, réparât, garant. 

Perdus ou Trouva -
t <Z 'U irt* 

H 

Perdu, 28 février, c. Toulous< 
ou pl. Aquitaine ou pl. Tour» 

uy, montre or avec sautoir or, 
RaPP- 62, rue Ferrère. Récomp. 

P e.rdu gd chien niarr., coll. Le-
arranci. Ram. 104. ch. Pessac 

y-

épétitions baccalauréat lan-
gues, philos., 89, r. Minière. f-


